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Letters from Lafayette to Luzerne, 1780-1782 

Part II. 

The letters from Lafayette to Luzerne which follow are, with a 
single exception, of the year 1781. So well known are the military 
events of that year, especially those of the Virginia campaign which 
culminated in the fall of Yorktown, that it has not been deemed 
necessary to review them. It may, however, be worth while to indi- 
cate, in outline, Lafayette's part in them, the more so as the letters 
leave much to be understood. It will be remembered that the pre- 
ceding letters left Lafayette, in October, 1780, in command of the 
Light Infantry Division of Washington's army. He remained with 
the army until it went into winter quarters at New Windsor, and 
then went to Philadelphia, where he spent the better part of Decem- 
ber. He returned to headquarters early in January, 1781, stopping 
on the way because of the revolt of the Pennsylvania line, of which 
his letters contain some account. In the latter part of February he 
was placed in command of a detachment designed to operate against 
Arnold, who was now in Virginia. He reached the Head of Elk on 
March 3, and Annapolis on March 10, where he left his troops and 
proceeded to Yorktown, hoping to have news of the French fleet 
which was to co-operate with him. This fleet, however, had a dis- 
advantageous action off the Virginia capes and failed to enter the 
Chesapeake, whereupon Lafayette was forced to bring his expedition 
back to the Head of Elk. Here he received Washington's orders 
of April 6 to reinforce Greene, and promptly starting south, he 
reached Richmond on April 29 in time to save the city from Phillips. 

From that time until the arrival of the allied troops in September 
Lafayette was in command in Virginia. Unable to prevent the junc- 
tion of Cornwallis with Phillips's army, which took place at Peters- 
burg on May 20, he was obliged to retire before Cornwallis's superior 
forces until he could effect a junction with Wayne near the Rapidan 
on June 10. Cornwallis now turned towards Portsmouth followed 
by Lafayette. No general engagement took place and Lafayette took 
his army into summer quarters at Malvern Hill. In August the 
fleet of de Grasse arrived and in September the allied armies under 
Washington and Rochambeau were on hand and the Yorktown 
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campaign, properly speaking, was begun. After the surrender of 
Cornwallis, Lafayette obtained a leave of absence and returned to 
France. 

The letters here printed are supplemented by those which Lafay- 
ette wrote to Washington, printed in Sparks' Letters to Wash- 
ington. The best account of Lafayette's activities during 1781 is 
of course to be found in the biography by Charlemagne Tower. 

Waldo G. Leland. 
XXIX. 

Trenton ce 4 Janvier six he. 1 
Ma gazette sera peu favorable, Monsieur le chevalier, et les insurgens 
sont plus endiables que jamais. 2 Toute la ligne est rassemblee a Prince- 
town ou ils arriverent hier au soir, et ou ils ont sejourne aujourdhuy. 
On leur a envoye une deputation de Trenton pour les prier de ne pas 
passer dans cette ville: quelques personnes croient qu'ils y viendront 
demain; ils ont cependant dit qu'ils resteroient a Princetown comme un 
point intermediaire d'ou si la Milice faisoit mine de les attaquer ils 
pourroient se rendre a Newyork apres avoir mis le pais a feu et a sang 
sans distinction d'age ni de sexe ; mais si on les laisse tranquille, ils disent 
qu'ils ne passeront point aux ennemis. Ils marchent dans un ordre 
admirable, ont des commandants, des piquets, et tout ce qui peut main- 
tenir ches eux la surete et le bon ordre. Le G'al Waine et les C'els 
Butler et Stewart 3 sont avec eux comme des especes d'otages, avec une 
garde a leur poste, et ne peuvent parler qu'a. des Committes de sergeants 
envoyes pour traiter, auxquels en revenant on 6te tout commandement 
de peur de corruption. Ce qu'il y a de pis c'est que les sentinelles et 
piquets ont ordre de ne laisser passer aucun officier Continental, et que 
personne n'a la liberte de haranguer les soldats. Tout se passe par 
Committes, et cette derniere precaution prouve que les emissaires Anglois 
sont determines a prevenir tout effet que pourroit avoir sur eux ou 
1'influence ou l'eloquence des particuliers. 

Nous envo'ions au president du Congres une copie des propositions 
faites par eux et des reponses du G'al Waine. 4 Nous les avons eues par 
le Commissaire Stewart 5 qui a ce titre a ete receu parmi eux, et qui a 
cause non seulement avec le Committe de sergeants mais meme par hasard 
avec une foule de soldats qui est venu l'entourer. 

Lord Stirling 8 alloit a eux avec quelques autres personnes ; mais d'apres 
Fassurance d'etre tues par ce monde la que leur a donne le Commissaire 
Stewart, ils n'ont pas cru devoir s'avancer et ont retourne sur leurs pas ; 
quant a. nous, il faut en courir les risques, et ce soir nous nous avance- 
rons a six mille d'eux, pour y arriver demain matin. On a fort tache 

1 Fols. 192-194 v. A. L. 

2 This refers of course to the well-known revolt of the Pennsylvania line. 
Full accounts and documents are in Pennsylvania Archives, second series, XI. 
631-674, and in Charles J. Stille, Anthony Wayne and the Pennsylvania Line, 
pp. 241-262. 

3 Colonel Richard Butler and Colonel Walter Stewart. 

* The proposals of the committee of sergeants and the reply of Wayne, hoth 
of January 4, are printed in Penn. Arch., loc. cit. 

5 Charles Stewart, major and commissary general of issues of the Conti- 
nental army. 

6 William Alexander, Lord Stirling, major-general in the Continental army. 
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de nous effra'ier, mais je ne crois pas le danger si grand qu'ils le disent a 
beaucoup pres. 

Les soldats ont parle a Stewart de tous les generaux et dans les 
termes peu amicals, il n'y a que mot pour lequel ils ont avoue avoir un 
fond d'amitie; mais ils me trouvent trop severe sur l'article de la disci- 
pline. Stewart dit qu'ils tueront St. Clair, mais a ces eclaboussures pres 
il ne croient pas qu'ils me touchent autrement que pour me f aire' prison- 
nier. Leur avant garde est commandee par des chefs de complot; mais 
coute qui coute je lacherai mon discours. 

Je n'ai rien entendu dire du general ; les officiers de Pensilvanie se 
sont rassembles sur les derrieres. On met la milice sur pied; je preche 
la paix, et a moins d'etre sur de les pouvoir tiier tous si je veux, je ne 
tirerois pas un seul coup de fusil. 

Ne mandes rien en f ranee de tout ces faits; attendes une determina- 
tion qui ne peut pas etre retardee; si par bonheur tout ceci s'arrangeoit, 
il seroit cruel de perdre la bas la reputation de l'armee. Vous saves 
neanmoins, Monsieur la chevalier, que la ligne de Pensilvanie, n'est pas 
composee comme les autres de soldats citoiens. On dit que les autres 
joindront, mais je vous reponds du contraire sur ma tete; ce qui peut etre 
ce soir n'est pas un pari si cher qu'a l'ordinaire. Serieusement, Mon- 
sieur le chevalier, je ne crois pas le danger si grand qu'on le dit, et je 
serois bien fache que votre amitie prit des inquietudes sur la foi des 
messieurs qui ont cause cette apres midi avec les insurgents, et qui char- 
gent le tableau. 

Dans ce moment Mde. Craig 7 arrive au Concert, et moi je pars pour 
la petite ville de Maidenhead que malgre son joli nom je quitterai demain 
matin pour me presenter seul si je puis, ou du moins avec St. Clair et 
Proctor 3 sans Aides de Camp au milieu de ces messieurs, et voir s'ils 
veulent interrompre mon passage ou mon eloquence. Adieu, Monsieur 
le chevalier, mes compliments a Mr. de Marbois a Deux Ponts 9 et a tous 
ces messieurs. 

Point de nouvelles des ennemis ; il y a cependant passe des deserteurs ; 
en se rendant a Trenton ches le Commissaire Stewart Mr. de Deux Ponts 
pourra savoir ou nous sommes. 

Nous apprenons a 1'instant que les propositions du G'al Wa'ine ont ete 
rejettees; que les insurgents comptent venir ici demain, et par consequent 
nous les trouverons en marche. Tout ce qu'on dit ne m'empeche pas de 
croire que nous serons soufferts par eux. 

XXX. 

Morristown ce 7 Janvier 1781 10 
Vous etes surement curieux, Monsieur le chevalier, de savoir les de- 
tails de cette malheureuse revolte; je vais vous communiquer ici ce que 
j'en ai pu apprendre, et ce que j'en ai vu moi-meme. 11 

t Madame Craig was the wife of John Craig, a Philadelphia merchant. She 
had been educated abroad and spoke French and Italian fluently, and her house 
was much frequented by the French officers. See Penn. Mag. of Hist, and Biog., 
II. 2. 

s Colonel Thomas Proctor of the Continental artillery ? 

Probably the elder of the two brothers, Christian, Marquis de Deux-Ponts, 
colonel of the regiment of Royal-Deux-Ponts. 

10 Fols. 198-199 v. A. L. 

11 For General St. Clair's account of this visit of Lafayette and himself to 
the insurgents see his letter to Washington of January 7, 1781, in Sparks, 
Letters to Washington, III. 195. 
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La ligne de Pensilvanie etoit depuis longtemps mecontente, et il faut 
avoiier que plusieurs d'eux ont droit de se plaindre de l'interpretation 
donnee a leurs engagements, ainsi que de la maniere dont quelques officiers 
ont receu leurs representations. Ce grief et quelques autres circonstances 
ont donne lieux aux deserteurs et emissaires anglois de fabriquer cette 
mutinerie. Les details qu'on vous en a donnes sont asses justes; j'y 
ajouterai seulement que le C'l Stewart ayant conduit une partie de son 
regiment a charger les mutins, en a ete abandonne au moment ou les 
bayonnetes se croisoient et tout le monde s'est tourne contre lui. Les 
officiers de Pensilvanie ont vraiment couru beaucoup de danger a cette 
occasion. 

Ma lettre dattee de Trenton vous aura donne quelque idee de 
1'organisation de ces Messieurs ; mais elle n'a pu qu'exagerer nos dangers 
personels par ce qu'elle etoit ecrite apres une conversation alarmante 
avec le Commissaire G'al Mr. Stewart, le gouverneur, 12 et lord Stirling. 
Les deux dragons de Philadelphie vous auront dit comment on nous a 
reccus et comment on nous a renvoyes; je vais encore vous en repeter 
les circonstances les plus interessantes. 

D'apres les lugubres predictions de ces messieurs nous attendions une 
tres mauvaise reception; mais ayant trouve plusieurs bas officiers et 
soldats hors la ville, nous leur demandames la raison de tout ce fracas. 
Us nous repondirent avec un embarras et une honte qui nous parut de 
bon augure, et nous avancames jusqu'au sentinelle qui nous arretat et 
nous fit reconnoitre fort en regie. Ayant passe outre, je pris la liberte 
de donner un ordre au bas officier de la garde qui me dit qu'il n'y man- 
queroit pas. Dela on nous conduisit au Committe de sergeants, lesquels 
nous receurent fort respectueusement. Nous leur parlames et ils nous 
montrerent ce qui avoit ete ecrit entre le G'al Waine et eux. Dela nous 
allames dies le g'al Waine, et nous y vimes a plusieurs reprises les chefs 
qu'ils se sont donnes. 

J'ai vu que les mal'heureux etoient guides par une bande d'emissaires 
anglois, ou de sergeants attaches a leur nouveau pouvoir qui ne vouloient 
pas souffrir que Ton allat a leurs soldats. Cette forme de Committe que 
le g'al Waine a cru devoir proposer ote toute possibility de parler a la 
Multitude; c'est toujours au Committe qu'ils vous renvoient, ainsi qu'a 
leur commencement de traite. D'ailleurs ils sont organises comme une 
petite armee; ils ont leurs generaux, leurs colonels etc, et jusqu'a ce 
qu'on les divise, il n'y a pas moyen d'en faire une multitude sans ordre, 
ce qui dans mon opinion particuliere me paraitroit l'etat desirable. 

Nous avions l'esperance de detacher le Rgt. du C'l Stewart, et 
d'engager les autres a se porter sur Trenton, ce qui ne plait pas a leurs 
sergeants, mais nous paroit avantageux afin de les eloigner des ennemis ; 
ils nous ont jure que si les anglois sortoient ils viendroient nous joindre 
ici pour les combattre avec le g'al Waine a leur tete. Je le crois asses, 
mais dans l'autre cas, comme il en faudra venir a la force, il est 
dangereux de les garder si pres d'ici. 

Nos affaires etoient en asses bon train lorsque le committe de sergeants 
nous a fait dire que la ligne se plaignoit de voir tant d'officiers et 
craignoient qu'ils ne tramassent quelque chose contre eux. Ils nous 
conseilloient de faire une prompte retraite crainte of evil consequences. 
Un autre message ne nous donnoit qu'une heure et demie; je n'etois pas 

12 President Reed of Pennsylvania, frequently referred to in correspondence 
as " governor ". 
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nomine dans tout cela, mais tout le monde partant, et tout le monde 
convenant de l'impossibilite de parler aux soldats et de traiter autrement 
que de la maniere etablie entre le g'al Wa'ine et eux nous avons quitte 
Princetown laissant ces trois messieurs qu'on peut regarder comme 
prisonniers; mais determines et organises comme ils le sont, je suis 
ettonne qu'ils ne nous a'ient pas tous gardes. 

En venant ici nous avons trouve sur la route beaucoup de soldats, et 
les avons engage a retourner sur leur pas. II y en a un parti d' environ 
trente, ou mon bavardage a pense ceder aux instances de quelques mutins, 
mais apres beaucoup d'effusions de coeur, et de belles paroles, ils ont 
enfin consenti a retourner a leurs huttes. Je souhaitte que le rum ou 
l'influence des chefs de meute ne changent pas leur resolution. Tous 
ces gens-la me disent qu'ils me suivroiient partout si j'avois besoin d'eux 
ou contre les ennemis ou contre ma surete personnelle, qu'ils mouroient 
jusqu'au dernier sous mes ordres, mais que je ne sais pas tout ce qu'ils 
ont souffert ; qu'ils se f eront rendre justice par leur pais ; qu'ils verront 
une deputation de l'assemblee, qu'ils acheveront leur traite avec le g'al 
Waine, et qu'alors ils reviendront a Morristown. Mais leurs demandes 
sont extravagantes, et d'ailleurs il paroit difficile de consentir a un 
pardon general. 

II reste encore quelques hommes dans les huttes ; nous tachons de les 
rassembler sous des officiers et de les envoyer a quelques milles. Le 
canon qui reste, et une partie des munitions sera envoye a Chattam, ou 
est un detachement de Jersay. Les autres munitions seront envoyees 
a'illeurs. II y a eu du mouvement dans le detachement de Jersay qui est 
en avant de nous cause par quelques soldats anglois et irlandois, mais 
les autres les ont fait taire. On dit qu'une Brigade de Connecticut 
marche ici ; en attendant nous avons derriere nous Princetown a notre 
droite environ deux cent Pensilvaniens eparpilles, devant nous trois cent 
miliciens, et trois cent hommes Continentaux de Jersay ; ce qui joint a 
l'ennemi lequel cependant n'est pas encore sorti rend notre position un 
peu precaire. 

II y a deux choses qui m'allarment; la premiere que la milice n'est 
pas tres disposee a ataquer ces gens-la dans le cas ou ils ne tenteront 
pas de passer a l'ennemi ; la seconde que nous avons ici un de leurs chefs 
envoyes par eux pour chercher des munitions et le reste des hommes, 
que le g'al St. Clair a cru devoir faire arreter, et que nous ne pouvons ni 
garder ni lacher sans un danger eminent. 

Le g'al St. Clair ecrit au g'al Wa'ine pour lui conseiller de venir 
trouver le g'al Washington; je ne sais s'il comprendra l'avis. Beaucoup 
de gens pensent que si la Pensilvanie.peut mettre sa milice sur pied, il 
vaudroit mieux laisser le tout ou une partie passer la Delaware ; la 
crainte qu'en ont les chefs me paroit de bon augure. J'attends ici le 
g'al Washington et cette Brigade de Connecticut. Si j'eusse ete tout 
seul, la bas, peutetre aurois-je pu rester, mais si je ne puis rien faire par 
persuasion j'aime mieux etre oppose aux ennemis qu'a mes anciens sol- 
dats, et je prefererai . . . [rest of sentence obliterated by binding.'} 

XXXI. 

New Windsor ce 14 Janvier 1781 13 
Le depart du C'l Armand, 14 Monsieur le chevalier, me fournit une 
occasion sur de vous ecrire, et j'en profite avec bien de l'empres- 

13 Fols. 200-201 v. A. L. S. 

14 Charles Armand, Marquis de la Rouerie. 
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sement; les nouvelles relatives aux Pennsylvaniens vous arriveront 
plutot qu'a nous ; cette affaire est la plus delicate et la plus desagre- 
able qui nous soit encore arrivee; je ne sais ce qu'arrangera le presi- 
dent 10 qui s'est mis a la tete de cette negotiation, ou le Congres 16 
qui s'en est mele sans que personne les en priat, mais je sais bien que la 
dissolution totale de la ligne me paroitroit moins facheuse que le pardon 
des principaux chefs, et que les officiers de Pennsylvanie sont trop mili- 
taires pour consentir a commander des troupes qui se sero'ient impune- 
ment revoltes; j'aimerois done mieux, Monsieur le chevalier, que cette 
division fut aneantie et rengagee par l'etat dont la mauvaise foi vis a. vis 
une partie de leur soldats a cause tout ce fracas. Mais il faut laisser 
faire a ces Messieurs, et nous ne devons pas nous en meler puisqu'ils se 
sont charges de l'arrangement. 

D'un autre cote, Monsieur le chevalier, le G'al Washington est fort 
embarrasse sur ce qu'il doit faire. L'importance de West Point lui a 
fait abandonner le projet d'aller sur le champ dans le Jersay. Nous 
avons prepare un detachement qui peut marcher au premier instant; 
mais sans compter que nos difficultes de provisions, de transportation 
etca., etca. sont pires qu'elles n'ont jamais ete, sans parler du danger que 
courroit avec une foible garnison une place qu'il est impossible d'approvi- 
sioner, il y a bien des inconvenients a tirer 1'epee contre ces mutins, et 
la certitude de les ecraser n'est pas asses grande pour encourager a une 
attaque. D'ailleurs, Monsieur le chevalier, j'avoue qu'il est affreux de 
passer son hiver a s'entre ttier sans que l'ennemi essiiie aucune perte, et 
quand je pense que la plus grande partie des soldats est entrainee par 
quelques chefs, que ces braves gens ont souffert avec nous pendant 
quatre ans, ont ete blesses avec nous, ont partage nos triomphes et nos 
malheurs, qu'ils ont a se plaindre non seulement de leur longue misere 
mais meme d'une tromperie averee dans leurs engagements, je vous 
assure que la necessite de les combattre me paroitroit bien malheureuse. 

Ceci fera bien du bruit a Rhode island, 17 et en fera bien davantage 
en Europe ; mais si leurs troupes avoient souffert pendant quatre ans ce 
qu'on[t] souffert les notres; si depuis quinze mois elles n'avoient pas 
receu un sol de paie, si on ne leur avoit donne ni habits, ni vivres, si on 
les avoit deja retenu un an de plus que ne le porto'ient leurs engagements, 
il est probable qu'ils n'attendroient pas le treizieme mois pour dire qu'il 
est injuste de les retenir plus longtemps. Les grenadiers de France a 
Nancy, l'armee espagnole en Hollande, l'armee Anglaise en Amerique, 
les armees allemandes en differentes occasions, les armees de Cesar, 
celles d'Alexandre, celles du Connetable de Bourbon, tout cela s'est 
revoke pour des raisons bien moindres, et par consequent on ne doit pas 
etre si ettonne de ce que fait la ligne de Pennsylvanie presque toute com- 
posed d'etrangers. 18 

Depuis mon retour ici, Monsieur le chevalier, j'ai eu avec le g'al 
Washington de serieuses conversations, et le resultat n'est, je vous assure, 

" /. e., President Reed. 

10 Congress appointed a committee to investigate the revolt. It consisted of 
Sullivan, Witherspoon, Mathews, Atlee, and Bland. Its correspondence with 
President Reed is in Penn. Arch., loc. cit. ; its report to Congress is in Journals 
(ed. Hunt.), January 24, 1781. 

it /. e., among the French officers and troops at Newport. 

is Cf. Stille, pp. 248-250, where it is stated that two-thirds of the Pennsyl- 
vania line were Scotch-Irish. 
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rien moins qu'agreable. Dans toute la confiance de l'amitie, et dans 
l'amertume de notre coeur nous sommes convenus que sans un prompt 
secours de vaisseaux et d'argeant nos affaires deviendroient desesperees ; 
il est impossible de se figurer nos embarras actuels; a peine peut-on 
fournir a la subsistence de la foible garnison de Westpoint; enfin, lors 
meme que la France auroit eu l'odieuse politique dont les torys ont 
l'infamie de l'accuser, et que l'inaction des campagnes passees sembloit 
confirmer, il seroit terns de se decider a donner des secours efficaces et 
de s'assurer les avantages de cette Revolution. On croit a Versailles, 
monsieur le chevalier, que mon attachement pour l'Amerique me fait 
exagerer; il faut esperer que votre voix paroitra plus impartiale. Je 
vous prie de faire mille compliments a Mr. de Marbois, et d'agreer 
l'assurance de mon tendre attachement. 

Lafayette 

XXXII. 

New Windsor ce 17 Janvier 1781 19 
N'est-il pas ettonant, Monsieur le chevalier, que nous n'ayons pas 
encore receu des nouvelles de France, et que depuis le trois de juin il 
semble que Ton ait oublie cette partie-ci du monde? II m'est arrive par 
la poste un paquet de lettres particulieres et comme elles sont dattees 
du dix Avril elle ne renferment aucune intelligence qui nous puisse 
eclairer. Je ne sais ce que Ton fait en France; mais je suis humilie de 
voir les Anglois se promener impunement sur la cote, et Arnold 20 operer 
tranquillement avec ses quinze cent hommes. Quand aurons nous enfin 
cette superiority maritime sans laquelle on ne fait rien, et que politique- 
ment et militairement nous ne devions pas cesser un instant de conserver? 
Le g'al Knox 21 a ete se promener dans les etats de Test, et mettre 
sous les yeux des assemblies la necessite de faire des efforts, et les in- 
convenients qu'il y auroit a se negliger. Voila l'affaire de Pennsylvanie 
arrangee tant bien que mal ; il est impossible de ne pas leur savoir gre 
du role qu'ils ont fait jotier a Sir Henry Clinton. 22 

Le general a receu de MMs. les generaux francais des reponses 
relatives a l'affaire de la Floride. Mr. de Rochambeau dit qu'il faut 
avant tout attendre des nouvelles de France; Mr. Destouches dit qu'il 
n'a pas de biscuit et que par consequent il est impossible de sortir. 23 
Tachons done que le corps de bataille se joigne vite a l'avant garde, et 
qu'il nous arrive un Amiral et des vaisseaux. Car quoi qu'on dise, 
Monsieur le chevalier, notre position est bien loin d'etre douce; e'est 

is Fols. 202—203 v. A. L. S. 

2 « Benedict Arnold, now in command of a small British force in Virginia. 

2 i See instructions of Knox in Washington's letter to him of January 7, 
1781, in Sparks, Writings, VII. 354. 

22 Referring to the complete failure of Clinton's efforts to induce the Penn- 
sylvania line to come over to the British. Some of Clinton's emissaries were 
hanged. 

2 s In a letter to Rochambeau and de Ternay of December 15, 1781 (Sparks, 
Writings, VII. 32s), Washington had suggested the co-operation of the French 
in the Spanish expeditions against Pensacola and St. Augustine. The reply of 
Rochambeau, of January 10, is printed in Doniol, V. 401. It should be noted 
that de Ternay died on December 15, and that the Chevalier Destouches, senior 
captain, succeeded to the command of the fleet, holding it until the arrival of the 
Comte de Barras, on May 8. 

AM. HIST. REV., VOL. XX. — 38. 
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avec une veritable affliction que je vois nos embarras s'accroitre; man- 
dons le bien fortement a Versailles; sans argeant nous ne serons pas en 
etat de bouger, et, qui pis est, il n'y aura pas moyen de nous porter a 
manger ou nous resterons ; chaque instant me demontre encore plus la 
necessite de nous secourir; Dieu veui'lle que les Ministres en soient 
aussi persuades que moi, et que surtout on ne perde pas de terns. Oserois- 
je vous prier, Monsieur le chevalier, de dire au Chev. du Buisson 24 que 
je ne puis lui rien mander encore de certain sur son affaire; le C'l Til- 
mangh par qui le general l'a fait passer est malade dans cet instant; la 
premiere occasion lui donnera quelque chose de plus sur; le general se 
souvient cependant qu'une de ses lettres a Newyork n'a pas pu etre 
envoyee, parcequ'une des phrases en passant par les mains du general 
auroit fait prendre un engagement tacite a quelque chose dont il ne 
pouvoit pas repondre. 

Aussitot que vous aures des nouvelles, Monsieur le chevalier, je vous 
conjure de me les faire parvenir d'une maniere plus expeditive que la 
poste ou les couriers ordinaires; je vous en promets autant de mon cote, 
et si vous aves quelque chose de plus pour le C'l Laurens je le ferai 
passer au port de Boston pour lequel il part demain matin. 25 Je lui ai 
donne plusieurs lettres d'introduction ou je repete les verites deja dites 
tant de fois. Je n'ai pas encore ecrit ma lettre a Mr. de Vergennes, et 
j'espere que vous voudres bien leur expliquer l'affaire de Pennsylvanie 
dont les details racomodent un peu le premier aspect. 

Si nous parvenons a assurer pour quelques jours la subsistence de 
Westpoint, nous nous rendrons a Rhode Island et les nouvelles de france 
mettront peut-etre le General a portee de prendre des arrangements 
ulterieurs. 

Adieu, Monsieur le chevalier, faites je vous prie mille compliments a 
Mr. de Marbois, et presentes mes hommages a toutes vos dames en 
agreant celui du tendre attachement que je vous ai voue. 

Lafayette 
XXXIII. 

Ring Wood ce 26 Janvier 1781 24 
Cette lettre-ci, Monsieur le chevalier, vous sera remise par Mrs. de 
Charlus et de Dillon, 27 et n'ayant que le tems de vous ecrire un mot sur 
le coin d'une table, je m'en rapporte a eux pour vous donner des nou- 
velles; il n'y en a point encore d'Europe, et le Mars n'est pas plus arrive 
que la Seconde division. 

Les Pennsylvaniens sont tellement fondus qu'ils ne feront ni bien ni 
mal a personne; il est bien a desirer que l'etat refasse cette ligne, et 
qu'en remplissant le Quota ils ne mettent pas les amendes a quinze punds 
lorsqu'il en faut donner trente pour avoir un homme. 

2 * The Chevalier du Buisson, a French volunteer officer in the American 
army, was made prisoner at the battle of Camden. His " affaire " refers to his 
exchange, with regard to which Washington wrote numerous letters. 

25 John Laurens was on his way to France. He sailed from Boston on 
February 13. See Benjamin Lincoln to Washington, February 15, 1781, in Sparks, 
Letters to Washington, III. 231. 

se Fols. 204-205. A. L. 

27 Comte de Charlus de la Croix, son of the Marquis de Castries. Charlus 
was mestre de camp en second of the regiment of Saintonge and was a close 
personal friend of Lafayette. His father was at this time minister of the marine. 
Dillon is referred to by Washington, in his letter of January 4, as Count de 
Dillon, colonel in Lauzun's legion. Washington Papers, P. II., 267, in Lib. Cong. 
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II n'y a que deux cent mutins du Jersay a Pompton; il y marche 
demain quatre cent hommes, et le general est determine a user des voles 
rigoureuses ; le desir d'arreter cet espoir de sedition l'a conduit a Ring- 
wood. L'idee que les revoltes eto'ient a Morristown, que par consequent 
les Anglois sortiroient, m'avoit mene ici pour etre oppose a ces derniers ; 
dans les circonstances actuelles je n'ai rien a faire, et je retourne 
demain a New Windsor. 

Ces Messieurs vous diront le petit succes qu'a eu le Lt. C'l Hale 
contre le Colonel de Lancey: 28 je suis bien aise qu'on ait donne sur les 
doigts a ce corps surtout dans la circonstance actuelk. 

Mr. de Charlus vous parlera, Monsieur le chevalier d'une petite 
dispute entre le gouverneur Hancok et Mr. de Viomenil, ou je vois que 
Mr. de Valnais paroit avoir contribue; je ne donne a ces Messieurs 
aucune lettre pour Philadelphie ; personne n'y peut presenter comme 
vous, et je prevois deja que Mr. Dillon rendra ses devoirs a San fran- 
cisco 29 de maniere a partager la bonne fortune de la Maison. 

Adieu, Monsieur le chevalier, j'espere que vous ne doutes pas de mon 
tendre attachement. 

XXXIV. 

New Windsor ce 2 fevrier 1781. 30 
L'arrivee de Mr. de Charlus, Monsieur le chevalier, et l'avantage 
qu'il a eu d'etre a peu pres temoin oculaire, vous auront appris tous les 
details relatifs a l'affaire des troupes du Jersay; 31 elle s'est passee d'une 
maniere plus militaire que les negociations pennsylvaniennes ; l'on doit 
aux bataillons du Jersay la justice de dire que plusieurs d'eux, et entre 
autres une cornpagnie entiere d'infanterie legere avoient refuse de 
quitter leurs officiers; il est je crois difficile de trouver plus de zele, plus 
de discipline, et plus d'oubli de son propre interest en faveur du bien 
public, que n'en a montre le detachement de la Nouvelle Angleterre. 
Le G'al Clinton vouloit encore se meler de cette affaire-ci, et je ne sais 
comment il aura trouve la plaisanterie de West Chester 32 pour ramener 
son attention au departement dont il etoit sorti. 

Mes depeches vont partir pour Boston, Monsieur le chevalier, et je 
ne suis que trop stir d'y trouver encore le C'l Laurens. L'on chiffre 
actuellement ma lettre a Mr. de Vergennes, 33 et la premiere occasion vous 
en portera la copie qu'il seroit trop long de faire avant le depart de 
l'expres. J'y delaie dans un grand volume ce que j'avois mande de 
Philadelphie: la necessite absolue, mais tris absolile de nous envoyer de 
l'argeant pour mettre en mouvement l'armee Americaine; la necessite 
de faire ici une campagne decisive, et d'y avoir la superiority maritime 

28 Expedition of General Parsons and Lieutenant-Colonel Hull against De- 
lancey's corps at Westchester, January 21-22. British barracks were destroyed 
and some 54 prisoners taken. See Sparks, Writings, VII. 392, note. 

20 It has been impossible to explain this allusion. 

30 Fols. 218-219 v. A. L. S. 

31 The revolt of the New Jersey line of January 20 was speedily suppressed 
by the vigorous action of General Howe. See his letter to Washington of 
January 27, and other documents relating to the affair, in Sparks, Writings, VII. 
560-566. 

32 See note 28. 

33 Lafayette to Vergennes, January 30-February 4, in Stevens's Facsimiles, 
no. 1632; printed in Memoires, I. 394. 
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bien assuree, l'importance d'augmenter le corps de troupes, mais ne la 
regardant que comme le troisieme article, en ne croyant pas necessaire 
qu'il y ait ici plus de dix mille francais, si le surplus nous privoit ou 
d'une partie de l'argeant ou d'une partie des vaisseaux dont nous avons 
besoin. Voila, monsieur le chevalier, ce qu'il y a de plus interessant 
dans ma lettre; je mets sous les yeux du gouvernment l'humiliation que 
nous epprouvons en voyant les cotes ravagees par des detachements de 
quinze cent hommes; je rends la justice due a nos soldats, et dis qu'on 
dois compter sur les troupes Americaines; je parle des Pennsylvaniens, 
des Jersaysiens, et vous sentes bien que je n'oublie pas les Nouveaux 
Angletteriens; quoique ma lettre ne soit pas une lettre d'admiration, 
j 'admire cependant la sagesse du gouvernement en mettant le corps 
francais aux ordres absolus de notre generallissime ; mais je ne dis pas 
que le ton de la derniere reponse de Mr. de Rochambeau ne m'a pas 
paru tout a fait aussi bien que les autres, 34 et je ne vous le dis meme a 
vous qu'en confidence; enfin je termine ma lettre en promettant quinze 
mille hommes de troupes reglees, et dix mille hommes de milices, lors de 
l'expedition de Newyork, et en disant qu'avec les moyens proposes par 
mon epitre nous prendrons cette place la campagne prochaine. 

Le general m'a communique quelques notes qu'il a donnees au C'l 
Laurens, 35 il voit nos affaires sous un point de vue qui parle fortement 
pour la necessite du secours ; tous les jours ajoutent a nos embarras ; la 
maniere dont nous allons ne peut pas durer; on est fort serieux ici sur 
notre situation, et l'on regarde la prompte arrivee de l'argeant, des 
habits, etca, ainsi qui des vaisseaux comme une chose absolument neces- 
saire: Repetes le bien. Monsieur le Chevalier, et comme on ne vous 
soupQonne pas d'autant de partialite, les verites que vous manderes 
feront plus d'effet que si elles venoient de moi. Nous attendons le retour 
de l'expres pour aller a Rhode island, et s'il vous reste des paquets a. 
envoyer en France, je m'en chargerai d'autant plus volontiers que 
I' Alliance pourroit bien etre encore a Boston ; quant a moi, j'ecris a tous 
les ministres collectivement, et individuellement. 

Le general partira pour Rhode island aussitot que notre expres sera 
revenu; je ne doute pas que Mr. de Rochambeau ne fasse son possible 
pour le bien recevoir, et je suis bien sur du sentiment qu'il inspirera a 
l'armee franchise. Si par hazard il vous arrivoit des lettres, je vous 
supplie de me les envoyer par un courier particulier, et je vous en 
promets autant de mon cote. Quelque soit l'officier maritime qui nous 
viendra, vous feres bien, je crois, de glisser un mot sur l'importance 
politique de se preter a tout ce que le general Washington pourra desirer. 

Adieu, Monsieur le chevalier, agrees, je vous prie, l'assurance du 
tendre attachement que mon coeur vous a voue pour la vie. 

Lafayette 

Voules vous bien faire mes compliments a Mr. de Marbois; il est 
bien important que la Pennsylvanie s'evertue pour nous donner des 
hommes; cela ne va pas mal a ce qu'on dit dans la Nouvelle Anglettere, 
et si la Pennsylvanie fait quelque-chose nous aurons surement nos quinze 
mille Continentaux. 

s* Referring probably to Rochambeau's letter to Washington of January io, 
printed in Doniol, V. 401. 

35 See Washington to Laurens, January 15, in Ford, Writings, IX. 102. 
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XXXV. 

New Windsor ce 3 fevrier 1781 s6 
Un Vaisseau de soixante et quatorze a la cote, Monsieur le chevalier, 
et un vaisseau de quatre vingt dix demate, voila comme un saint orage 
vous a accomode la flotte de Gardner's Bay; celle de Rhode island se 
preparoit a en profiter, et la nouvelle vient de Mr. de Rochambeau ; 37 je 
vous fais mon compliment, et n'ai que le terns de fermer ma lettre. 
Adieu 

XXXVI. 

New Windsor fevrier le 7 1781 38 

Vous aures appris, Monsieur le chevalier, par le billet que j'ai eu 
l'honneur de vous ecrire, quelle a ete la mauvaise fortune de cette 
pauvre escadre Anglaise, et le general a du envoyer au president du 
Congres un extrait de lettre ecrite par Mr. de Rochambeau; depuis cet 
avis, il ne nous en est point arrive du general francais, mais voici ce que 
dit le general Knox arrivant de Rhode islande, et qui a pris en chemin 
d'autres informations. 

II ne paroit pas douteux qu'un vaisseau de 74 n'ait peri sur une 
pointe de Long island; le London de 90 a ete demate, a, dit-on, jette une 
partie de ses canons a la mer, et Ton ne savoit meme ce qu'il etoit 
devenu; Ton ajoute qu'un vaisseau de 50 canons a beaucoup souffert et 
comme les Anglois avoient sept gros Vaisseaux et deux petits, reste a six 
en etat de combattre, parmi lesquels on ne verra pas le Vaisseau a 
trois ponts. 39 

Lorsque le G'al Knox etoit a Rhode island on ne savoit encore qu'im- 
parfaitement cette nouvelle. Le Capitaine Gardner 40 auquel on a la plus 
grande confiance, pensoit qu'il etoit dangereux d'attaquer les ennemis 
embosses a Gardner's Bay ; mais apres qu'ils auront retrouve Le London, 
ils auront difficilement de quoi le remater, et dans tous les cas, pour peu 
que l'escadre franchise ait cette activite a laquelle Mr. Destouche se 
prepare, nous devons au moins esperer la superiorite maritime. 

En attendant que nos lettres fassent impression a Versailles, vous 
voyes que le ciel a daigne se rendre a nos raisons. Mr. de Rochambeau 
mande qu'au moins on pourra f aire croiser deux Vaisseaux dans Le Sud ; 
Mr. de Lafayette qui est plus jeune espere encore davantage, et le G'al 
Washington attend pour former un projet quelquonque non seulement 
que la nouvelle soit confirmee, mais que nous sachions a quel point Mr. 
Destouche en pourra profiter, et s'assurer cette divine superiorite navale. 
Le toast du quartier general est, puisse Mr. Destouche etre bientot chef 
d'escadre ! 

ssFol. 220. A. L. 

37 Rochambeau to Washington, January 21, 1781, in Doniol, V. 405. See 
infra, note 39. 

38 Fols. 221—223 v. A. L. 

39 The damage caused to Arbuthnot's squadron by the storm of January 22 
was less than Lafayette thought. The Culloden, 74, was wrecked but her masts 
and guns were used in repairing the other vessels. The Bedford, 74, was dis- 
masted and had to throw her upper tier of guns overboard, but was repaired in 
time to take part in the action of March 16. The America, 64, was driven out 
to sea but returned undamaged. The London, a three-decker of 98 guns, was 
not damaged. Clowes, Royal Navy, III. 489 ; Sparks, Writings, VII. 403, note. 

40 There were three or four Captain Gardners in the Continental army. 
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Le G'al Knox a ete parfaitement receu de Mr. de Rochambeau ainsi 
que de toute l'armee franchise, et nous est revenu enchante de leur 
politesse, de leur discipline, de leur beaute, et de leur excellence en tout 
genre; 41 le general Howe va partir pour New port, et je lui donnerai 
des lettres d'introduction ; vous saves, Monsieur le chevalier, a quel 
point mon coeur joint de tout ce qui ressere les liens de l'amitie, et de 
l'estime entre les deux Nations. Nous partirons, j'espere, le quatorze 
ou le quinze, passerons par Lebanon pour y voir la legion de Lauzun, et 
j'arangerai a arriver par Providence afin de donner beau jeu aux ar- 
rangements de Mr. de Rochambeau. Je donnerai a ce general des avis 
exacts de notre marche, et je crois que l'armee franchise ne sera pas 
mecontente du generallissime. Si Mr. Destouche pouvoit regner sur la 
cote, ou si nous recevions des nouvelles de France, ce seroit un bontems 
pour ajuster les grands et petits projets que nous pourrions avoir. 

Apres ne vous avoir parle que de nos embarras, Monsieur le chevalier, 
et de la triste necessite ou nous sommes reduits, je prends plaisir a vous 
dire ce que nous apprenons de favorable. L'esprit de patriotisme, de 
haine pour les Anglois, et la determination de soutenir fortement la 
guerre, brillent dans la Nouvelle Angletterre avec toute la ferveur du 
premier moment; tous les bataillons seront presque complets, point de 
deserteurs, Ton peut dire point d'etrangers, chaque fermier s'empresse 
d'engager son fils au moins pour trois ans, et en tient un autre tout pret 
pour l'expiration de ce terme; il en coute cent trente dollars pour un 
homme, mais la classe qui ne fournit pas paie une amande double de ce 
qu'a coute rhomme le plus cher; les etats ont aussi donne une gratifica- 
tion aux soldats actuellement au service; tout le monde sera content, et 
nous aurons une armee Bien Belle, Bien Bonne, Bien Nationale. L'etat 
de New York se conduit toujours bien; celui de Jersay n'a besoin que 
d'un petit nombre de recriies, et j'espere que vous sthnuleres votre Penn- 
sylvanie. Un emprunt d'argeant, Monsieur le chevalier, des habits, une 
superiority maritime et dix mille francais, voila ce qu'il nous faudra pour 
faire une campagne glorieuse, et raffler la puissance anglaise. Pour un 
homme qui hait la Nation Anglaise, Monsieur le chevalier, et qui aime la 
Nation Americaine, il est impossible de ne pas remarquer une gradation 
frappante. Tous les Pennsylvaniens composes d'anglois et d'irlandois se 
soulevent generalement ; les Jersiens ou la proportion est moindre for- 
ment une revolte partielle, et toute une compagnie legere refuse d'aban- 
donner son Capitaine; les Nouveaux Angletteriens, tous Nationaux, 
marchent a travers la neige pour soumettre les mutins, et nous avons 
appris depuis que malgre nos precautions des sergeants revoltes s'etoient 
glisses la nuit a Ringwood parmi les troupes du detachement, mais en 
avoient ete honteusement chasses par les soldats. Un detachement du 
C'l Slamnocle 42 revenoit dernierement du Jersay et passoit par Pomp- 
ton, mais les soldats se souvenant de la revolte, ont passe au milieu des 
troupes du Jersay sans vouloir leur parler ni leur repondre. 

La poste est si incertaine, Monsieur le chevalier, que j'attendrai le 
depart d'un officier pour vous envoy er ma depeche Ministerielle, je vous 
fait de tout mon coeur mon compliment sur la bdnne conduite du Mary- 
land et de la Virginie. Quoique tres empresse de voir remedier a nos 
souffrances et envoyer des secours sans lesquels avec toute la volonte du 

41 Cf. Knox to Washington, February 7, 1781, in Sparks, Letters to Washing- 
ton, III. 222. 

42 Scammell ? (Alexander Scammell, colonel of the First New Hampshire. 
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monde nous ne pourrons pas aller, je n'en vois pas moins avec plaisir le 
Spirit qui semble se renouveller, et les efforts que fait l'Amerique pour 
la cause commune; j'en conclus, Monsieur le chevalier, que les etats 
unis seront tous independants, et que les Anglais ne prendront pas ces 
pauvres rebelles parmi lesquels il en est un surtout qui vous a voue une 
amitie eternelle. 

Mille compliments, je vous prie, a Mr. de Marbois ; nous prendrons 
des informations plus exactes sur ce qui concerne les Hessois, et 
j'aurais l'honneur de vous en instruire; toutes mes chaines d'espions 
sont en desordre; les uns ont besoin de detachements pour aller chercher 
leurs nouvelles, les autres n'osent pas quitter leurs maisons pour venir 
a New Windsor, et mes oracles sont devenus muets comme ceux des 
pai'ens; mais quand les diables reprendront la campagne, j'espere avoir 
de meilleures nouvelles. Dans tous les cas il est difficile aux ennemis de 
deserter a moins que nous ayons des postes pres des leurs ; harlem Creek, 
et les refugees sont une facheuse barriere. 

Si j'avois laisse ches vous ou ches Mr. de Marbois une carte du 
Jersay et Newyork a la main collee sur du papier et dechiree, je vous 
prie de me l'envoyer cachetee par une voie sur. Personne ne la possede 
et nous mettrons une grande valeur a en avoir l'exclusion. 

XXXVII. 

New Windsor ce 7 fevrier 1781 43 

La deconfiture Anglaise va si vite, Monsieur le chevalier, que j'ai a 
peine le terns de faire l'oraison funebre d'un vaisseau, avant que je 
n'apprene le malheur d'un de ses camarades; vous saves le London 
egare sans mats et sans canons, le Culloden a la cote, et l'Ademant 
demate; une lettre de New London nous parle d'un quatrieme vaisseau 
de ligne, 74 a ce que je crois, lequel ne faisoit que mettre le nez dehors 
au moment du coup de vent, et s'est trouve sorti juste ce qu'il en falloit 
pour perdre ses mats, sa premiere batterie, et se retirer clopin dopant 
dans la Baie de gardner, si nous avons nouvelle d'un cinquieme, Monsieur 
le chevalier, je m'empresserai de vous en faire part, et dieu veuille que 
chaque heure de ma vie soit employee a raconter le desastre d'un vais- 
seau de plus, jusqu'a ce que toute la Marine Anglaise y passe, et que 
j'aie chante la perte du dernier petit batteau portant le pavilion de St. 
George. 

Lf. 
XXXVIII. 

New Windsor ce 13 fevrier 1781 44 

Les details que nous avons eus, Monsieur le chevalier, sur l'etat et la 
position de l'escadre Anglaise ne sont pas encore aussi certains que je 
le desirerois ; il est cependant sur qu'un vaisseau de 74 a peri, et qu'un ou 
deux ont ete demates. Mais je crains que le London ne soit pas de ce 
nombre, et je ne sais si les mats du Colloden ne pourront pas encore servir 
a quelque autre batiment. Mr. Destouches a fait passer a Newlondon 
un officier auxiliaire, et l'a charge d'aller reconnoitre l'ennemi. Quelques 
espions ont ete sur Long Island et nous aurons bientot (quoique ce soit 
un peu tard) des nouvelles circonstanciees. 

43 Fol. 226. A. L. S. 

« Fols. 227-228. A. L. S. 
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Si l'escadre francaise est egale, je voudrois bien qu'elle mit les enne- 
mis a portee de combattre ; si elle est superieure et ne peut rien faire 
contre Gardner's Bay, il seroit a desirer qu'elle allat toute entiere dans 
la Ba'ie de Chesepeake. Si elle pouvoit y demeurer asses longtemps 
superieure, nous ferions l'effort de fournir un detachement Americain. 

Les succes du sud sont glorieux autant qu' utiles ; mais le G'al Greene 
m'ecrit une lettre confidentielle 45 par laquelle je vols que sa situation est 
des plus facheuses. Malgre les derniers avantages il croit avoir beau- 
coup a craindre, et parmi rimmensite de ses besoins, le premier article 
est de la Cavalerie. II seroit bien avantageux qu'on put arracher a Mr. 
de Rochambeau la legion de Lauzun. Ce dernier est ici, et desire vive- 
ment aller en Caroline. 

S'il vient des nouvelles, monsieur le chevalier, je ne doute pas de 
votre bonte a les envoyer a Newport par un courier. Nous partons le 
16, dinerons le 19 avec Lauzun, serons le 22 a Newport, et le general en 
repartira le 26 ou 27 pour New Windsor. Pour moi, je resterai quelques 
jours avec mes amis de Rhode island et de Boston. 46 

La derniere affaire de Morgan ne laissera pas que de confirmer en 
France notre opinion sur les soldats Americains et je ne puis vous ex- 
primer le plaisir que cette affaire m'a fait. II eut ete charmant que la 
legion de Lauzun en eut ete, mais on entendra pas nos Hints, et le 
general est avec raison fort eloigne de presser un pareil article. 

Adieu, monsieur le chevalier, agrees l'hommage de mon tendre 
attachement. 

Lafayette 

Je vous envoye copie de ma lettre a Mr. de Vergennes, 47 et vous prie 
de faire partir l'expedition chiffree par quelque occasion dans votre 
canton ; vous y trouveres un petit bout de lettre relatif a la derniere 
affaire. Mes compliments, je vous prie, a Mms. de Marbois, Charlus, 
et Dillon. 

XXXIX. 

New Windsor ce 15 fevrier 1781 48 
Le due de Lauzun part ce matin, Monsieur le chevalier, et Mr. de 
Ste. Meme 49 nous est arrive hier au soir; je suis bien empresse de vous 
faire passer les nouvelles qu'il donne, et le tresorier de notre armee qui 
naturellement doit voyager tres lestement, se charge de vous porter ma 
lettre a Philadelphie. 

Un batiment des isles arrive a Newlondon dit que notre Gouverneur 
de St. Vincent ayant vendu l'isle a l'amiral Rodney, les anglois etoient 
venu l'attaquer avec grande confiance ; mais Mr. de Bouille informe du 
complot avoit eu le tems de faire mettre le gouverneur aux fers, et d'en 

is Cf. Greene to Washington, January 24, 1781, in Sparks, Letters to Wash- 
ington, III. 214. " Les succes du sud " refer to Tarleton's defeat by Morgan at 
the Cowpens, on January 17. 

4« The intended visit to Newport was not made. On February 20 Washing- 
ton gave Lafayette command of a detachment sent south to attack, and if pos- 
sible capture, Arnold. See instructions of Washington to Lafayette, February 20, 
1781, in Sparks, Writings, VII. 417. 

*f See supra, note 33. 

*8 Fols. 229-229 v., 233 (the letter is bound incorrectly). A. L. S. 

*9 Comte de Sainte-Mesme (Saint-Maime, Sainte-Meme), later Marechal du 
Muy. He was at this time colonel of the regiment of Soissonnais. 
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nommer un autre qui a receu la descente a coups de canon, et apres 
avoir tue deux cent hommes aux Anglois, les a force de se rembarquer. 
Le Commandant infame qui, j'espere, appartient a la Brigade irlandoise, 
mais qu'une personne connoissant les isles croit etre un Creole qui la 
campagne avant derniere avoit un petit corps, a ete transfere dans une 
fregate a la Grenade et puis a la Martinique. 50 

Le meme batiment dit aussi que Rodney avoit eu le projet d'attaquer 
la Grenade mais qu'avec son activite ordinaire Mr. de Bouille s'etoit 
porte sur cette isle et y avoit conduit un renfort de quatre cent hommes. 

Je joins ici, Monsieur le chevalier, la copie d'une lettre de Mr. de St. 
Simon 51 a. Mr. de Ste. Meme; cette lettre ressemble beaucoup a celle 
qu'il a ecrite a Mr. de Rochambeau et qui nous a ete envoyee par le 
general. Vous verres que l'expedition de Pensacola est au fond du golfe 
du Mexique et l'armee de don Navia, reduite a six mille hommes, ne se 
met pas encore en mouvement. 52 Vous verres que notre seconde division 
arrive par la Martinique, mais qu'elle n'y etoit pas encore ; il y aura trop 
de troupes et de vaisseaux aux isles pour que l'amiral Rodney puisse 
s'occuper beaucoup de son confrere Arbuthnot. 

Nous avons enfin, Monsieur le chevalier, un etat sur et exact des 
forces anglaises a Gardner's Bay. Tout ce qui leur reste sur les cotes y 
a ete reuni, selon toute apparence, et d'apres le compte officiel envoye 
par les generaux francais et dont je vous fais passer copie, 53 les anglais 
ont cinq vaisseaux de ligne et un de cinquante, ce qui fait au plus six 
contre sept, et en supposant que le vaisseau perdu se retrouvat, il ne 
feroit qu'augmenter l'embarras du Bedfort et la necessite de perdre 
beaucoup de terns pour les trainer a Newyork. Je ne sais encore sur 
quelle echelle les generaux francais jugeront a propos de maneuvrer, 
mais il me semble que toute notre escadre peut se promener ou elle veut. 

Excuses, Monsieur le chevalier, l'etourderie qui me fait envoyer cette 
lettre en deux volumes, et agrees l'assurance de mon tendre attachement. 

Lf. 

Je n'ecris pas a Mr. de Marbois, ni beaucoup a Mr. de Charhis par 
cette occasion-ci, mais je vous prie de leur faire mes compliments et de 
leur dire mes nouvelles. 

XL. 

New Windsor ce 19 fevrier 1781 5 * 

Receves mes remerciements, Monsieur le chevalier, des nouvelles que 

vous aves la bonte de me mander; l'arrivee du Vicomte de Rochambeau 55 

mettra les Ministres a meme de preparer un plan de campagne; dieu 

veuille qu'il nous procure plus d'activite, et determine une bonne fois 

50 Rodney made an attempt on Saint Vincent on December 15, 1780. See 
Clowes, Royal Navy, III. 479. The Marquis de Bouille was governor of the 
Windward Islands. 

si The Marquis de St. Simon, stationed at Santo Domingo. 

°2 Referring to the expedition against Pensacola under Bernardo de Galvez 
which had been scattered by a storm and forced to reorganize at Havana. Pen- 
sacola was finally captured on May 9, 1781. 

53 Rochambeau to Washington, February 3, 1781, in Doniol, V. 410. 

84 Fols. 231-232 v., 224-225 v. (incorrectly bound). A. L. S. 

5 5 The Vicomte de Rochambeau was the son of the Comte de Rochambeau. 
He had been sent to France after the Hartford conference to represent to the 
ministry the need for further aid and to endeavor to hasten the departure of the 
second division. It is his arrival in Paris that is here referred to. 
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la fin de cette guerre; tout changement en Allemagne m'effraie. J'aime 
pour le present qu'on y soit d'humeur pacifique, et 1'imperatrice reine 
usoit toujours de son influence pour que tout restat tranquille. Vous 
jugueres mieux que moi de l'effet que sa mort peut produire. 58 Les dix 
mille hommes projettes pour Mr. de Rochambeau ne deplairont pas a ce 
General; il peut en jou'ir d'avance comme nos Catholiques allies anti- 
cipent la prise de Gibraltar; j'espere que Mr. de Rochambeau aura du 
moins un grand Morceau de l'armee demandee; mais Gibraltar ne 
s'entrainera pas si facilement. 

Cette lettre-ci, Monsieur le chevalier, vous sera remise par notre 
Quartier Maitre General, 57 et je puis en toute surete vous faire confi- 
dence des projets du General Washington qui doivent etre particuliere- 
ment secrets pour reussir. 

Par une lettre de Mr. de Rochambeau 58 nous avons appris que la 
totalite des forces ennemies se monte a sept vaisseaux dont un hors 
d'etat de servir, ce qui les reduit a six vaisseaux dont un de cinquante 
canons contre les sept vaisseaux bien frais et reposes de Mr. Destouches. 
Le general fran^ais mande qu'en consequence de cette superiorite Ton 
enverra soit quelques batiments soit la totalite de l'escadre dans la Baie 
de chesepeake, et que la destruction d' Arnold paroit etre un objet tres 
important. 

Le General Washington a repondu 59 que l'importance d'une tentative 
contre Arnold etoit d'autant plus grande qu'elle auroit beaucoup d'in- 
fluence sur les operations de la campagne prochaine; l'escadre franchise 
n'etant jamais plus sure de la superiorite qu'en se tenant ensemble, il a. 
presume que Mr. Destouches se determinerok a sortir avec tous ses 
vaisseaux. Mais comme la nouvelle position d' Arnold le met a portee 
de remonter ses batiments sous la protection de ses canons, le succes de 
Mr. Destouches dependant ou d'une surprise, ou du hasard qui feroit 
sortir Arnold, il n'y auroit qu'un moyen de le rendre certain, celui d'une 
cooperation terrestre. 

Le general fait part a Mr. de Ro'chambeau qu'il enverra d'ici un 
detachement de douze cent hommes a Head of elk, et si l'escadre croit a 
propos d'operer, ce dont il ne peut pas etre juge, ne connoissant rien 
aux affaires Maritimes, il regardoit comme necessaire d'envoier quelque 
artillerie de Rhode island. 

II paroitroit meme important a nos succes que Mr. de Rochambeau 
put envoyer un detachement de mille hommes avec l'escadre; mais le 
general dit qu'il ne peut porter aucun jugement sur cet article, attendu 
qu'il ne connoit pas les defenses de Rhode island, et le nombre d'hommes 
necessaires a la parfaite surete de ce poste. 

Le general mande aussi que pour arreter son projet il attend les 
reponses de Rhode island, mais que 1'inconvenient de faire inutilement 
marcher un detachement pour quelques jours n'etant pas a comparer a 
l'avantage de sauver du terns en cas d'expedition, les troupes se mettront 
en marche le vingt pour Morristown. 

Par cette lettre, Monsieur le chevalier, le General abandonne entiere- 
ment a ces Messieurs la poursuite, ou la condamnation du projet. 

56 Referring to the death of the Empress Maria Theresa, on November 29, 
1780. 

57 Colonel Timothy Pickering? 

58 Rochambeau to Washington, February 3, 1781, in Doniol, V. 410. 

59 Washington to Rochambeau, February 15, 1781, in Ford, Writings, IX. 139. 
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L'ignorance d'affaires Maritimes donne a Mr. Destouches toutes les 
facilities de refuser son escadre; l'ignorance de la situation des defenses 
& Rhode island et toutes les autres expressions de cette lettre laisse toute 
liberte a Mr. de Rochambeau et lui menage tous les moyens de refuser 
honnetement; cela n'est pas si sur, mais je l'aime bien mieux; il n'est pas 
si interessant de prendre Arnold et quinze cent Hommes que de con- 
server l'air du zele de leur part, et d'entretenir la plus parfaite harmonie. 

Mais depuis cette premiere lettre le General a receu des avis de 
Virginie et de Philadelphie. Depuis le coup de vent Arnold se fortifie a 
Portsmouth ; si Ton ne le detruit pas toutes les forces de Virginie seront 
conservees dans ce quartier la, et le general Greene resistera difficilement 
a une armee deux tiers plus nombreuse que lui. Nous sommes done 
plus persuades que jamais de l'importance de l'expedition ; mais d'apres 
les calculs faits, et l'assurance de trouver du gros canon a Philadelphie, 
le general pense que nos forces Continentales jointes a la Milice suffiront 
seules pour l'objet terrestre ; d'apres cela, Monsieur le chevalier, le Gen- 
eral vient de recrire a Mr. de Rochambeau 60 que s'il trouvoit le moindre 
inconvenient a envoyer des troupes et de l'artillerie, nous regarderions 
comme suffisant d'avoir la protection navale; que si profitant de sa 
superiority, Mr. Destouches nous donnoit la surete de traverser la Baie 
en partant d'Head of Elk ou nous embarquerons et si nous n'avions pas a 
craindre un renfort de troupes de New York, le General leur devroit le 
succes d'une expedition tres importante. 

II est possible que la premiere lettre souffre des difficultes, mais celle-ci 
me paroit bien simple, et tant que Mr. Destouches aura au moins sept 
contre six, il seroit facheux qu'il refusat de sortir pour assurer notre 
operation. La lettre du general lui laisse toute facilite mais j'espere 
qu'il se determinera a tenir la mer. 

Le detachement partira demain; il est compose de trois bataillons de 
400 hommes sous les Colonels Vauce [sic], Gimat et Barber, 61 Mr. de 
Gouvion 62 fait les fonctions d'ingenieurs, et le C'l Stevens 63 part pour 
preparer le detachement d'artillefrie. C'est moi qui commande ce corps, 
et qui prendrai en Virginie le commandement general des troupes 
Americaines. 

Si Mr. Destouches ne refuse pas de nous proteger a notre passage 
dans la Baie, et s'il promet au general de profiter de l'etat de la flotte 
anglaise, j'espere vous embrasser a Philadelphie le ier. ou le 2 de Mars 
et prendre vos ordres pour le general Arnold. 

Notre destination est un profond secret, et tout le monde croit aller a 
Staten island ou Bergen Neck; je vous prie de vouloir bien avoir l'air de 
tout ignorer a cet egard, et de faire seulement part de ma confidence a 
Mr. de Marbois lors de son retour. 

C'est une drole de chose que de nous voir voyager; nous n'avons pas 
un sol, pas un cheval, pas une charette, pas un brin de foin. Je suis 
precede d'une troupe d'executeurs accompagnes de soldats montes sur 
les chevaux du premier venu pour en aller prendre d'autres. Nous 
vivrons d'industrie et marcherons au depends du voisin jusqu'a Head of 

00 Postscript dated February 19, of letter cited in note 59. 

61 Colonel Joseph Vose of Massachusetts, Lieutenant-Colonel Gimat, a French 
volunteer, and Lieutenant-Colonel Francis Barber of New Jersey. 

62 Jean Baptiste Gouvion, engaged as engineer officer by Franklin and 
brevetted colonel by Congress. 

63 Ebenezer Stevens, lieutenant-colonel 2d Continental artillery. 



594 Documents 

elk. On dit que [quand] la reponse de Rhode island arrivera nous 
enverrons saisir des batiments, de faqon que nous irons et viendrons par 
mer et par terre aux depends du prochain et dans tous nos arrangements, 
il n'a pas seulement ete question d'avoir un shilling. 

II faut que le general soit bien convaincu de l'importance de 1' expe- 
dition pour se saigner autant ici. Je joins une lettre pour Mr. de 
Charlus, en cas qu'il ne soit pas parti, et je serois charme qu'il fut 
revenu a Philadelphie lors de mon passage. Mais je ne voudrois pas 
qu'il y eut rien d'affecte parceque je suis toujours sur de le trouver en 
chemin, et que le moindre indice donneroit des soupqons. Je joins aussi 
un quadruplicata de ma depeche; vous en aves deja receu un exemplaire, 
et deux autres partent par l'Alliance et le Rambler de Boston. 

Adieu, Monsieur le chevalier, excuses mon griffonage, je suis presse 
d'envoyer ma lettre, et ne prendrai que le terns de vous embrasser. 

Lf. 
Je vous ecrirai dans peu de jours 

XLI. 

Elk ce 7 Mars 1781 64 
Je ne pouvois pas quitter plutot Philadelphie, Monsieur le chevalier, 
et encore, y a-t-il quelques articles qui trainent; mais cependant j'ai bien 
fait d'arriver ici, et rien n'etoit prepare pour l'embarquement ; nous 
avons a present trente batteaux, on dit que les autres arrivent, et quoique 
les vents, le tems, et les chemins semblent arranges expres contre nous, 
j'espere que nous pourrons etre enfin embarques demain au soir. La 
sotte chose, Monsieur le chevalier, que de faire des expeditions a credit 
et de passer son tems a prendre par force le bien du prochain, ou a lui 
demander la charite. Si vous nous faites preter de l'argeant, nos 
affaires iront d'elles memes, et il n'y aura que du plaisir a conduire les 
operations. 

Celle-ci cependant, Monsieur le chevalier, n'est pas encore retardee 
par nous, et si vous en exceptes quelques bruits vagues, je n'ai rien 
entendu dire du Romulus et les fregattes ses compagnes. 65 Le Baron de 
Stubens 66 m'ecrit du ier. Mars et m'attend avec trois a quatre mille 
hommes; Gouvion a epprouve toutes les malencontres possibles, et s'est 
enfin debarque le quatre a une asses grande distance d'Hampton. En 
supposant qu'il arrive le six, je puis avoir de ses nouvelles demain au 
soir et si nous avions aussi la fregatte, ma petite flotte mettroit a la 
voile apres demain; jusqu'ici c'est moi qui suis l'amiral, notre plus grand 
vaisseau est de 12 ou 16 canons et n'est pas encore arrive. 

Je vous envoye, monsieur le chevalier, un quadruplicata que je vous 
prie de faire partir par quel que occasion; faites, je vous prie, mes com- 
pliments a Mr. de Marbois et agrees l'assurance de mon tendre et sincere 
attachement. 

Lf. 

6* Fols. 234-234 v. A. L. S. 

05 The British vessel Romulus was captured by a squadron of one vessel and 
three frigates under de Tilly, which under orders from Destouches made an ex- 
cursion to the Chesapeake in February. 

Be Major-General von Steuben had been left in command in Virginia by 
Greene. 
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XLII. 

Elk ce 8 Mars I78i 87 

L'amitie de Mr. de Rochambeau pour moi, monsieur le chevalier, en 
a plus fait que n'en a jamais pu faire sa confiance; il a su que je devois 
commander l'expedition, et des ce moment les dangers se sont evanouis ; 
plus de necessite pour garder les vaisseaux, plus de besoin des troupes 
pour defendre Rhode island, toute l'escadre marche, les grenadiers, les 
chasseurs, des detachements, enfin un corps de 1 100 hommes, et pour y 
mettre plus de grace vis a vis de moi, Ton me donne l'honneur de cooperer 
avec le plus ancien officier general, le Baron de Viomenil. 

Tout cela est superbe, Monsieur le chevalier, et les mechantes gens 
avoient bien tort de dire que Mr. de Rochambeau fait a ma jeunesse 
l'honneur de la jalouser; le seul petit inconvenient est que les generaux 
f rancais trouvent de l'impossibilite a nous envoyer une fregatte ici ; le 
general Washington m'a mande cs qu'il croioit interessant a la surete de 
l'expedition, et a l'honneur des armes Americaines que nous arrivions 
la bas, et dans l'esperance d'etre a Rhode island avant le depart de 
l'escadre, il a monte sur le champ a cheval pour se rendre a cette place. 

Je ris de l'arrangement dans ce qu'il a de personnel a moi, et suis bien 
aise que nous aions enfin trouve un moyen d'ebranler Mr. de Rocham- 
beau, d'autant mieux qu'il a decide cet envoy depuis qu'on lui a dit n'en 
avoir pas autant de besoin qu'on croioit d'abord. Mais j'espere qu'il ne 
refusera pas de nous envoyer chercher, attendu que s'il reussissoit les 
americains auroient une jalousie bien fondee d'avoir ete laisses la apres 
une marche si fatiguante et a deux journees du point d'operations ; s'il 
etoit repousse, il y auroit des disputes tres desagreables. 

Pour prevenir tout cela, je vais entasser mon monde et les conduire 
a la garde de dieu jusqu'a Annapolis, et je risquerai ma personne dans 
un petit bateau pour aller causer avec Mr. de Viomenil ; je crains que les 
deux Barons 69 s'entendent mal, I feel pour les francais, les Americains, 
et moi-meme. La lettre du general est pressante et son depart prouve 
qu'il entend le projet de Mr. de Rochambeau. 

Ceci doit etre secret exceptes pour Mr. de Marbois, et vous en sentes 
la consequence pour moi. 

Charlus trouve que ceci ressemble beaucoup a Closter Camp. 70 

XLIII. 

Williams Burg ce 23 Mars 1781 71 
Vous seres afflige, Monsieur le chevalier, de la tournure qu'ont pris 
nos affaires; c'est au moment ou nous esperions le plus une heureuse 
cooperation que l'arrivee de l'escadre anglaise est venu detruire tous 
nos projets. 72 

sr Fols. 235-236- A. L. 

68 Washington to Lafayette, March i, 1781, in Ford, Writings, IX. 177. 

69 Viomenil and Steuben. 

70 Battle of Clostercamp or Klostercamp, October 15-16, 1760, in which de 
Castries (father of Charlus) defeated a force of Hanoverians. 

'I Fols. 237-238. A. L. 

72 The French fleet left Newport for the Chesapeake on March 8 ; the English 
squadron under Arbuthnot sailed from Gardiner's Bay on the 10th, caught up with 
the French and engaged them off Cape Charles on the 16th. The British squadron, 
gaining the advantage in this action, was able to secure control of Chesapeake 
Bay and the French returned to Newport. Clowes, Royal Navy, III. 489-492. 
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A Annapolis nous avions douze cent homines Continentaux, ici cinq 
mille hommes de Milices et il en arrive tous les jours, provisions, bceufs, 
chevaux, artillerie, tout etoit ramasse en quantite mais avec de grande 
depenses; j'apprends le vingt qu'une flotte paroit; comment ne pas ecrire 
que c'est l'escadre partie le 8 de Rhode island ; les ennemis eux memes y 
ont ete trompes ; et sans pouvoir deviner ce que sont devenus les f ranc,ais, 
nous ne savons rien si non que les anglais sont dans la Baie avec douze 
vaisseaux ou fregattes et que notre operation est selon toute apparence 
manquee. 

Le general Greene qui mandoit dernierement au Baron de Steuben 
que son sort dependoit de notre succes ici a risque une action avec Corn- 
wallis dans laquelle l'espoir d'etre debarasse d'Arnold avoit surement 
part. II a ete defait, car il a perdu le champ de bata'ille et du canon, 
mais s'est retire en bon ordre a dix milles et continuoit a faire excel- 
lente contenance. 73 

Je resterai ici deux ou trois jours, mais le detachement a ordre de se 
tenir pret a quitter Annapolis. Sa composition rend absolument neces- 
saire qu'il se reunisse a la grande Armee. Adieu, Monsieur le chevalier, 
je vous embrasse de tout mon coeur. 

Mille Compliments, je vous prie, a Mr. de Marbois. 

XLIV. 

Osburn's ce 9 avril 1781 74 
Ma situation, monsieur le chevalier, ne laisse pas que d'etre un peu 
genante; quand je regarde a gauche voila le general Phillips avec son 
armee et le commandement absolu de james River; en tournant a droite 
l'armee de lord Cornwallis s'avance a toutes jambes pour m'avaler, et le 
pis de l'affaire est qu'en regardant derriere moi je ne vois que 900 
hommes de troupes Continentales, et quelques miliciens tantot plus 
tantot moins mais jamais asses pour n'etre pas completement rosse par 
la plus petite des deux armees qui me font l'honneur de leur visite. 
Le general Phillips etoit la nuit derniere a Brandon au sud de james 
River a trente cinq milles d'ici et me fait encore craindre pour Richmond ; 
lord Cornwallis a fait l'autre jour son entree dans Hallifax 80 milles 
d'ici et au train que va sa seigneurie je m' attends a lui voir a tous 
moments faire son entree dans mon Camp ; le general Greene est devant 
Camden. II a eu avec lord Rawden une action longtems disputee, mais 
n'ayant que des rapports vagues je vois seulement que les retranchements 
de Camden ne seront pas sitot emportes, et comme le general Waine est 
encore bien loin, je n'ai secours a esperer que — — de mes jambes 
dont je compte faire un usage convenable. Pour achever la plaisanterie 
on me mande de partout que le general Clinton vient se mettre de la 
fete ; me voila done proscrit par ce triumvirat mais n'etant pas aussi 
eloquent que Ciceron ce n'est pas la langue que ces messieurs me 
couperont. 

Me voici dans 1'ancien camp des ennemis, possesseur du quartier et 
du lit du general Phillips mais trop poli pour ne pas le lui rendre aussitot 
qu'il en aura besoin; quelques milices sont sur le cote nord de james 
River, et j'ai tant bien que mal etabli ma communication sur la protec- 
tion de Richmond; je vais aussi etablir une communication [a] appamatox 

73 The battle of Guilford Court House, March 15. 

74 Fols. 239-240 v. A. L. 
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ou le general Phillips a brule le pont de Peters Burg mais elle sera tant 
bien que mal ; nous n'avons point de batteaux et ce n'est pas le premier 
sujet de plainte dans un pais ou il n'y a point d'armes. Le peu de 
milices que nous aurions est inutile faute de fusils, et c'est avec grand 
peine que nous pouvons avoir des cartouches. 

Cette armee-ci auroit besoin de six semaines de repos pour arranger 
les departements, mais nous sommes tellement sur le qui vive qu'il m'est 
difficile de faire le metier de quartier maitre, Commissaire, intendant 
etca, etca, etca. Si le general Phillips compte marcher son sejour est une 
faute et comme nous n'avons pas d'heures a perdre j'ai profite du terns 
qu'il nous donne pour embarasser sa marche et assurer un peu mieux nos 
mouvements; mais tout cela se reduira au triste honneur d'etre battu et 
aneanti quelques jours plus tard. Ce pauvre Richmond que nous avons 
sauve pourrait bien epprouver la vengeance de Phillips; quoique ma 
situation ne soit pas merveilleuse, je ne puis m'empecher de sourire a la 
ridicule figure que nous ferons contre ces deux messieurs reunis, et de 
la mine qu'auront nos dragons de milice sans pistolet, sans epee, sans 
selle, sans bride, et sans botte, contre les Simcoes et les Tarletons. 75 
Votre amitie, monsieur le chevalier, desiroit de me voir general de ce 
qu'en Amerique on appelle une armee ; f aites moi done votre compliment, 
car je ne suis gueres dependant du corps etabli a. 300 miles de moi et 
dont nous ne pouvons meme pas avoir une lettre; je dois meme avoir 
double de plaisir car j'ai un generalat a deux faces et la consolation de 
penser que quand une des deux armees seroit aneanti l'autre suffiroit 
pour me battre a platte couture ; ce qui m'impatiente le plus est le 
denuement de toutes choses, le manque total de ressources, la lenteur 
d' execution qu'on est force de rencontrer dans cette partie-ci du Conti- 
nent; d'un autre cote Ton ne sentira pas tant le desavantage que nous 
donne l'inferiorite navale, et quand je suis oblige de consulter les cir- 
constances politiques, de tater le poux [«c] du peuple, on me jugera 
comme si j'agissois en allemagne. 

Pendant ce tems la fregatte que je montois est a Philadelphie et 
Madame Craig que Mr. de la Touche 76 Courtise finira par ammener 
pavilion ; je n'ecris ni a Mr. de Marbois, ni a Mr. de la Touche ni a mes 
amis de 1' armee francaise; je n'ecris pas non plus a Versailles etant fort 
occupe ici. Faites leur mes compliments et agrees l'assurance de mon 
attachement. 

Pour l'amour de dieu envoyes nous les Hussards de Lauzun. 

XLV. 

Elk ce 10 Avril" 
Je viens de tant griffoner, Monsieur le chevalier, que je ne vous 
ecrira ce matin que quatre lignes; Mr. de Charlus vous aura dit tout ce 
qui a rapport a notre expedition; il y a du malheur, mais point de faute, 
quelques personnes voudroient que les francais eussent poursuivi, ou 
bien qu'ils fussent partis plutot; mais tout le monde rend justice a leurs 
intentions a. leur conduite pendant le combat, et la Virginie et Maryland 
sont sur cela aussi justes que la Pennsylvanie. 

75 Lieutenant-Colonels T. Graves Simcoe and Banastre Tarleton were the 
cavalry commanders in Cornwallis's army. 

76 De la Touche-Treville, commanding the Hermione. 

77 Fols. 241-242. A. L. 
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Les ennemis semblent faire expres de redoubler leurs depredations 
pour faire sentir leur presence dans la Baie. Toutes les lettres que je 
reqois parlent d'incendies et de cruautes. Le gouverneur de Maryland 
me mande que les batiments ennemis remontent le pottowmack et doivent 
bruler Alexandria. II craint pour Baltimore et Annapolis; je marcherai 
bien demain de ce cote la, mais la defense de ces rivieres est a peu pres 
aussi aisee que celle des rivieres qui sont dans la lune. Vous saves sure- 
ment que je pars pour le sud; nos officiers et soldats n'en sont pas trop 
contents; nous n'avons ni argent, ni habits, ni souliers, ni chemise et 
dans quelques jours nous en serons a l'ordinaire des peches vertes; nous 
avons les pieds dechires faute de souliers et les mains galeuses faute de 
linge; quand je dis nous c'est dans toute la force du terme, car je crois 
mon baggage pris. Mais tout cela ne nous empechera pas de marcher 
s'il le faut, et demain nous nous mettrons en marche pour executer les 
ordres du general qui croit ce parti necessaire. 

Adieu, monsieur le chevalier, mille compliments a Mr. de Marbois, je 
vous embrasse de tout mon coeur. 

II est dommage que je m'en retourne, car nous aurions vaincu 
l'escadre anglaise avec deux canons de dix huit mis sur un bateau, ce qui 
m'auroit fait une reputation Navale. 

On pretend que le president du Congres, a receu la nouvelle qu'il 
venoit un detachement anglois a New Castle. Si cela etoit ainsi il 
vaudroit autant qu'ils nous envoyassent cette nuit ordre de rester ici, 
mais j'ai bien de la peine a le croire a moins que le G'al Clinton ne soit 
devenu fou, ce qui pourroit bien etre car il y a quelque terns qu'il 
s'amusoit a chasser des Harengs morts avec une meute de chiens courans. 

XLVI. 

Susquehana ferry ce 14 avril 1781 78 

Adieu, Monsieur le chevalier, me voila parti et la Susquehana etoit 
pour moi le Rubicon; je vais courir apres le general Philips, mais 
n'espere pas l'attraper, et soit que je commande en Virginie ou que je 
forme ma jonction avec le G'al Greene, je ne suis pas pres d'avoir le 
plaisir de vous embrasser. Ce qui m'en fache est que ceci ne ressemble 

gueres a la prise de 79 mais le general me mande qu'il n'oze 

pas confier a des lettres ce qu'il auroit a me dire sur nos operations. 

Si la superiorite maritime arrive on peut faire une belle operation a, 
Portsmouth, et si nous avions aumoins la flotte avec une addition de 
troupes Continentales nous embarasserions beaucoup les Ennemis; il 
faudroit que Mr. de Treville annonqat a son arrivee un grand zele, et 
proposat de proteger des troupes Americaines et des troupes franchises 
partout ou Ton voudroit; je souhaitte pour le bien de la chose, et pour 
mon agrement particulier que les operations mineures se tournent vers 
la Virginie. 

Vous pouves compter, Monsieur le chevalier, d'avoir en ma personne 
un correspondant exact; je compte asses sur vos bontes pour esperer que 
vous voudres bien aussi me faire passer les nouvelles et surtout celles de 
France; adieu, Monsieur le chevalier, agrees l'assurance du tendre 
attachement que mon coeur vous a voue pour la vie. 

78 Fols. 243-243 v. A. L. 
?» New York. 
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XLVII. 

Susquehana ce 14 avril 1781 80 
Vous etres bien aimable, Monsieur le chevalier, de prendre autant de 
part a. la triste situation de mes soldats et a mon eloignement de la 
grande armee; il deserte tant de monde que nous serons bientot reduits 
a. une poignee d'hommes, et tous nos efforts ne pourront pas 1'empecher; 
ce plan n'est aucunement venu de la personne dont vous aves parle a 
Mr. de Gimat, et il n'est pas meme a present dans la famille; mais si 
vous voules que je vous parle en ami, j'aurois donne mon avis Contre 
dans le Conseil de guerre. 

Les esperances du G'al Washington ne parroissent pas entre nous si 
brillantes que les votres; je crains qu'il n'y ait quelque erreur de compte 

dans le nombre de nos hommes ; sans cela la prise de 81 est sure. 

Peut etre n'aurois-je pas ete inutile sur la Riviere du Nord, et jusqu'ici 
je n'avois pas pu obtenir la permission de m'ecarter, mais on a juge notre 
voyage necessaire et je tacherai d'y servir de mon mieux. Adieu, 
monsieur le chevalier, je vous embrasse de tout mon coeur. 

XLVIII. 

Alexandria ce 22 Avril 1781 82 

Par le retour du C'l Gouvion, Monsieur le chevalier, vous aures 
appris tout ce qui a precede notre depart de Susquehana ferry. 

Votre amitie pour moi m'assure que vous seres bien aise de recevoir 
de nos nouvelles ; les dernieres n'etoient pas brillantes et la situation des 
officiers et soldats jointe a la nombreuse desertion des premiers me 
rendoient le voyage du sud encore moins agreable. Mais partout ou 
Ton est employe, il faut faire le mieux possible, et ma gazette vaudra 
cette-fois-ci un peu mieux que la derniere. 

En passant la Susquehana je mis a l'ordre un petit sermon et en me 
servant de l'amitie qu'on veut bien avoir pour moi jettai une aspersion de 
deshonneur sur le vice de desertion; 83 depuis ce terns deux hommes 
seulement deserterent et encore furent ils rattrappes; j'en ai fait pendre 
un et l'autre a^ ete renvoye au Nord avec un soldat qui avoit fait une 
forte sottise. A present les tetes des soldats sont tellement montees, que 
les hommes renvoyes m'ont fait supplier par les officiers de les laisser 
venir au sud, mais j'ai ete inflexible, et un sergeant malade qu'on vouloit 
laisser derriere en pleuroit de douleur au point qu'il a fallu lui permettre 
de se trainer a notre suite. Huit des anciens deserteurs sont revenus, 
et disent que les remords de leur conscience ne leur ont pas permis de 
s'eloigner de nous, de maniere qu'a present un soldat seroit fort choque 
qu'on lui proposat de joindre la grande Armee 

Depuis une lettre du Baron 84 dattee le 10 avril a Chesterfield Court 
House je n'ai rien eu d'officiel sur les mouvements de Philips; le Baron 
me mande qu'il est arrive avec quinze cent a deux mille hommes et que 
cette force jointe a celle d' Arnold reste encore a. Portsmouth; les arri- 

80 Fol. 244. A. L. 

si New York. 

83 Fols. 245-246 v. A. L. 

83 See the substance of these orders in Memoires, I. 267-268. 

84 Cf. Steuben to Washington, April is, in Sparks, Letters to Washington, 
III. 290. 
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vans de Richmond et Petersburg disent qu'on y evacue les magazins 
publics et que l'armee de Philips est attendue dans cette partie. 

Le danger de la Virginie et les forces de Philips m'ont determine a 
entreprendre une marche forcee pour arriver a Frederisburg et dela 
selon toute apparence a Richmond. Mes baggages, tentes et artillerie 
viennent derriere sous l'escorte d'un detachement, et 300 hommes par 
bataillon donnant, officiers et sergeants compris, environ 100 combattants 
s'avancent avec moi en toute diligence; par ce moien nous pourrons 
couvrir quelques parties de la Virginie, nous tromperons les calculs du 
G'al Philips, et comme (quoique me dise a 1'oreille l'amour de la 
popularity) je m'empare a main armee de tous les chevaux et chariots 
qui nous peuvent en partie transporter d'une ville a l'autre, nos soldats 
s'amusent beaucoup de cette maniere de voyager. Je suis venu en deux 
jours de notre camp pres Baltimore en passant par le ferry de George- 
town, et deux journees nous transporteront a Frederisburg. 

II faut que je vous fasse part, monsieur le chevalier, d'un arrange- 
ment qu'il m'a ete necessaire de faire pour remplir les instructions du 
General et transporter le detachement; le Board of War m'a mande 
qu'il ne pouvoit rien donner, et d'un autre cote le manque de linge et de 
souliers est tel que sans un secours les soldats ne peuvent pas avancer; 
ils ne se plaignent jamais, mais comme le manque de chemise donne la 
Galle, et le manque de souliers surtout dans une marche forcee finit 
par dechirer le pied, je ne puis pas abuser de leur zele au point de les 
mettre tous a l'Hopital. Les marchands de Baltimore nous pretent 
environ deux mille loiiis avec lesquels j'aurais les articles les plus neces- 
saires; c'est moi qui reponds pour le public de cette somme paiable avec 
interests dans deux ans, tems ou je puis vendre mon bien ; mais avant 
ce tems-la je proposerai a nos bons allies d'aj outer cette somme a 
l'emprunt fait par les etats unis; mille loiiis envoyes en marchandises 
en feront l'affaire et par la vente monteront a la somme due avec 
l'interest ; de faqon que le Congres ne sera endette que pour mille louis ; 
le pis qui en puis arriver est qu'on s'en prenne a moi, et en attendant 
nous aurons un pantalon, une chemise par homme, quelques chapeaux, 
quelques souliers, et je viens de faire le meme marche pour une cen- 
taine de paire de souliers a Alexandria ; mais les secours du Board of 
War n'en sont pas moins necessaires. 

Le General m'ecrit le 14 ; 85 il me repete qu'il y a des choses qu'il 
voudroit me dire mais n'ose pas Conner au papier; Hamilton arrivoit 
d' Albany et mande qu'il va quitter la famille. Tous deux disent que 

d'apres les conversations avec Mr. de 8e l'entreprise sur 

S7 est improbable et dans tous les cas seroit immensement 

eloignee; que diable aura-t-il done pu leur dire? Je voudrois bien que 
vous m'expliquies cette enigme. 

Si Ton coopere contre 88 il paroit que ma personne sera 

rapellee mais non pas mon detachement. Rester en Virginie me plairoit 
plus que la Caroline; je voudrois avoir ete un quart d'heure au Quartier 
General ; je compte sur vous, monsieur le chevalier, pour me faire passer 
toutes les nouvelles ; ecrives moi je vous conjure, des lettres longues et 
confidentielles ; je vous en promets autant. Le general ne me dit rien de 

so Washington to Lafayette, April 14, 1781, in Sparks, Writings, VIII. 13. 
80 Rochambeau. 

87 New York. 

88 New York. 
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l'approche de l'armee francaise; je me suis fort amuse a Baltimore, et 
toutes les dames travaillent a me faire des chemises; de facon que je 
n'ai pas perdu man terns au Bal. 

Mes compliments, je vous prie, a Mr de Marbois ; pries le de donner 
de mes nouvelles a Mr. de Charlus auquel je n'ai pas le tems d'ecrire. 
Voila une lettre que Ton m'a remis pour vous arrivee par un batiment de 
Cadix qui doit aller a Frederisburg. S'il y a des nouvelles je vous prie 
de me les faire passer. Les torys marchands de farine sur la Bale de 
Chesapeake . . . [rest of sentence obliterated by binding.] 

XLIX. 

Richmond ce 22 May 1781 89 

Nous sommes encore en vie, Monsieur le chevalier, et notre petit 
corps n'a pas jusqu'a ce moment receu la terrible visite; lord Cornwallis 
est a Petersburg, et a tranquillement passe a travers la Caroline du Nord; 
il paiera bien un droit de peage pour traverser la Virginie, mais 
nous ne pouvons pas esperer de faire grande resistence, la propor- 
tion en infanterie reguliere est entre quatre et cinq contre un, en 
cavalerie dix contre un; il y a quelques torys dont je ne m'embarasse 
gueres; notre Milice n'est pas bien nombreuse sur le papier, Test bien 
moins encore in the field. Nous manquons d'armes, nous n'avons pas 
cent Riflemen, et si nous sommes battus, c'est a dire si Ton nous attrappe 
tout se dispersera. La Milice s'emploie avec avantage dans le nord, 
mais dans ce pa'is-ci il y a tant de routes qu'a tout moment on prete le 
flanc ou Ton est tourne ; il faut maneuvrer, il faut s'eclairer, et tout cela, 
(sans Cavalerie surtout) nous est bien difficile. 

L'armee de Philips etoit composee de 2300; il a receu un renfort de 
Portsmouth, et lord Cornwallis ayant laisse a Wilmington les malades 
et blesses a joint cette garnison a l'armee qui a combattu le general 
Greene; voici un ordre de Marche: Tarleton's legion, Hamilton's Corps, 
23d, 71st 33d Regiments Anglois, 200 tories, un Regiment Hessois, la 
Brigade des gardes et infanterie legere, le tout accompagne de six pieces 
de canon. Tarleton a 300 homines montes et la Cavalerie de Simcoe 
augmente tous les jours. On nous mande du bas ue la Riviere qu'un 
nombre de batiments de transport escortes par deux fregates sont 
arrives dans Hampton Road et remontent a present James River; en 
verite ces messieurs abusent de la permission; je voudrois bien savoir, 
Monsieur le chevalier, si Ton s'attend a me voir Bien Rosser le fou de 
Cornwallis. 

Pour l'amour de dieu, mandes moi ce que sont devenus les pennsyl- 
vaniens ; ils devoient passer le pottowmack avant moi, et si nous avions 
reste autant qu'eux en chemin les anglois seroient en possession de 
toute la Virginie; leur jonction avec nous rendroit notre petite Armee 
un peu plus respectable; nous serions battus mais au moins nous le 
serions deqement. 

Le Baron de Steuben est a soixante milles d'ici et marchera pour le 
sud avec 400 recrues; il est tellement Unpopular en Virginie que je ne 
suis pas f ache de son depart ; mes deux generaux sont Mullenberg et 
Nelson; j'ai deux autres Brigadiers employes a rassembler des Milices; 
le G'al Morgan me joindra dans une quinzaine de jours. 

La legion de Lauzun, Monsieur le chevalier, nous seroit d'une im- 
89 Fols. 247-248 v. A. L. 
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mense utilite ; Lauzun desire servir dans le sud, et servir avec moi ; si 
nous avions au moins ses Hussards notre Cavalerie pourroit se montrer, 
et la Cavalerie fait tout en Virginie ; employes votre influence pour nous 
les faire avoir, et si les Pennsylvaniens n'etoient pas encore partis con- 
seilles leur de se mettre en marche ; Seconde division, qu'etes vous 
devenue? tout le monde me demande tant des nouvelles de la flotte que 
j'en suis embarrasse; si jamais elle entre dans Hampton Road il faut sur 
le champ envoyer une fregatte avec pavilion Anglois pour detruire les 
batiments ennemis dans james River; cette fregatte devroit etre accom- 
pagnee de deux petits cutters et me donner sur le champ des nouvelles. 

Si je peux trouver une occasion de me battre sans etre aneanti c'est a 
dire de me battre en detail, je ferai un petit paragraphe pour Mr. 
Dunlop 90 et en attendant je vous embrasse de tout mon coeur. 

Mille compliments, je vous prie, a Monsieur de Marbois. 

L. 

Camp pres Pamunkey 16 Juin 1781 91 

II y a bien longtems, monsieur le chevalier, que je n'ai eu l'honneur 
de vous ecrire, il y a bien longtems que je n'ai ecrit au Congres; cela n'en 
est pas mieux fait, mais pour le premier article il falloit une occasion, 
pour le second il falloit une epoque ; ni l'une ni l'autre ne se sont rencon- 
trees; mais comme il faut faire une fin, je vais ecrire, et demain il 
partira un expres pour Philadelphia 

Permettes moi, monsieur le chevalier, de vous renvoyer a ma lettre 
publique; 92 j'y dis la verite, mais je ne dis pas tout parceque je suis bon 
homme; la conduite d'une certaine personne a grand besoin d'Enquiry; 
mais je ne me soucie pas de tout ce tripotage et j'abandonne Ce particulier 
a l'opinion publique. 93 

Jusqu'a present, Monsieur le chevalier, Mylord n'a pas reussi a 
engager une affaire; nous avons pendant longtems eu Tarleton dans 
notre camp deux Heures apres qu'il etoit quitte; il n'y a pas eu un coup 
de fusil de tire et la jonction s'est faite avec les pennsylvaniens; j'atten- 
dais qu'elle se feroit plutot, j'attendois qu'ils seroient plus nombreux, 
j'attendois que 500 hommes de troupes reglees et un corps de milice 
attaques par quatre cent hommes dont deux cent armes de sabre defen- 
droient le passage d'une Riviere impassable; 94 je suis persuade qu'il a 
fait pour le mieux, mais en toutes choses j'ai ete comme nous disons 
de sap pointe. 

Apres nous etre asses heureusement reglisses entre l'armee ennemie 
et nos magazins nous avons fait une jonction avec quelques Riflemen; 
lord Cornwall is a paru ne pas aimer ces terreins montagneux et s'est 
retire du cote de Richmond; nous nous donnons les airs de le poursuivre 
et mes Riflemen barbouilles de charbon font retentir les bois de leur 
hurlements; j'en ai fait une armee de diables, et leur ai donne absolution 

»' John Dunlap, publisher of the Pennsylvania Packet. 

«i Fols. 249-252. A. L. 

s 2 The " lettre publique " is doubtless a letter to Congress. It does not 

appear to be among the Continental Congress Papers. 

83 Lafayette refers here to Steuben's retreat before Simcoe, and the loss of 
military stores. See extract of letter from Lafayette to Washington, June 18, 
in Tower, II. 333. 

9* See note 93. 
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pleniere. Ce que j'ai en troupes regulieres est fort bon mais peu nom- 
breux; le Baron avoit pris une position fort avantageuse de l'autre cote 
de Staunton River environ quatre vingts milles du point d'ou il est parti; 
graces aux remontrances d'un de mes aides de Camp, et de la declaration 
qu'a fait la milice qu'elle le planteroit la, il se rapproche de james River; 
cela fera une jonction tardive, et encore serons nous fort inferieurs aux 
ennemis. 

Je donne mes pleins pouvoirs pour la paix, monsieur le chevalier, mais 
a condition que les treise etats seront independants ; quand au reste, je 
ne serai pas difficile ; quelques bagatelles aux isles et aux indes, quelques 
arrangements relatifs au departement de la Marine suffiront pour me 
satisfaire; mais sans l'independance des treize, il n'y a pas de lien qui 
tienne, nous ne serions pas d'accord. II me paroit que les ennemis 
veulent faire croire que les etats du sud leur appartiennent ; lord Corn- 
wallis dans une de ses Iettres jette cette idee en avant comme une chose 
asses bien etablie. Ma conduite vis a vis de lui est calculee sur les memes 
motifs politiques; quand il change de place je tache que mes mouvements 
y donnent l'air d'une retraite ; dieu veuille qu'il y eut moyeru de lui donner 
l'air d'une defaite. Le Congres fera bien d'imprimer des extraits de mes 
Iettres; j'y serai exact observateur de la verite; mais cette verite prou- 
vera j'espere que l'etat de Virginie n'est pas conquis, et que l'armee 
Americaine n'est pas aneantie ; jusqu'a present nous l'avons echappe, 
mais si nous ne sommes qu'un peu battus, je serai encore fort content; 
du moins en perdant du monde, nous tacherons que les ennemis ne s'en 
retirent pas sans quelque perte. 

Le general me mande, monsieur le chevalier, que Newyork sera 
vraisemblablement l'objet de la campagne prochaine; 95 il paroit desirer 
que je ne remette pas le commandement de l'armee en d'autres mains 
qu'en celles du general Greene, mais si nous nous rejoignons, je dois 
alors etre de la Cooperation avec l'armee francaise; il est si rare, (je 
dirois tneme avec quelques uns de mes amis si ridicule) de commander 
a mon age quelque chose honore du nom d'armee, que je resterai dans le 
sud aussi longtemps que je serai oppose en chef a lord Cornwallis; je le 
dois a la confiance dont le general veut bien me flatter, mais si 1'on me 
debarasse du terrible fardeau que m'impose le manque absolu de moyens 
et la superiorite des ennemis je partirai pour la grande Expedition. 
Dieu veuille qu'elle reussisse ; un pareil evenement fairoit bien a la paix. 
Si j'avois les moyens que je n'ai pas pour battre sa seigneurie cela ne 
feroit pas mal non plus pour la negotiation. 

Je m'etois toujours doute qu'a force de dire donnes moi vingt milles 
homines on ne nous donneroit rien du tout; graces a dieu, nous aurons 
un peu d'argeant, un peu, je dis, mais il sera bien employe. 

Le coeur me bat, monsieur le chevalier, quand je pense a ce traite de 
paix; d'un cote, je vois l'amerique independante, je vois l'ambassadeur 
d'angletter'e faisant des compliments a monsieur l'ambassadeur des etats 
unis; je vois tous les anglois se mordre les levres quand par inadvertance 
on prononce le nom d'amerique et de guerre Americaine; je vois les 
francois et les Americains se tenant sous le bras en pais etranger et 
passant a cote d'une societe d' anglois; enfin il y a mille petites jouis- 
sances que je me promets independantes du grand But de la Revolution; 

95 The intercepted letter of Washington to Lafayette of May 31 corre- 
sponds to the letter here referred to. It is printed in Stevens, Clinton-Cornwallis 
Controversy, I. 505. 
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mais de l'autre, je sens que je consentirois a un silence eternel plutot que 
de dire la colonie Angloise de Georgie ou de Caroline; j'epprouve meme 
en l'ecrivant le sentiment d'un homme qui blaspheme pour la premiere 
fois. 

Vous etes bien bon et bien aimable de vous occuper de notre petite 
Armee, je suis bien touche de l'interest que vous prenes a elle et a 
l'homme qui la commande ; de bonne foi, je n'ai ni asses d'experience ni 
asses de talents pour combattre tant de difficultes ; encore si nous etions 
egaux, je pourrois laisser agir la fortune. 

Ma premiere ligne composee des pennsylvaniens et infanterie legere 
est commandee par le general Waine; la seconde composee de milices 
est conduite par le nouveau Gouverneur Nelson, le meilleur que l'etat 
de Virginie put choisir; les Riflemen et troupes legeres sont sous le G'al 
Mullemberg; le G'al Weedon est a Frederiksburg pour rassembler en 
cas d'alarme les milices voisines du pottowmack. J'attends le Baron et 
les generaux Lawson et Stevens, 96 mais le Baron est si unpopular que je 
ne sais ou le mettre ; viola, monsieur le chevalier, le tableau de notre 
petit corps; lord Cornwallis a des Brigades des gardes, des brigades 
d'infanterie legere, des Regiments Anglois, des Regiments allemands, je 
ne sais combien de dragons, enfin tous les grands airs d'une Armee; ils 
ont fait beaucoup de Wighs sur le chemin, mais presque tout le monde 
a pris parole. Ceux qui refuseront de prendre les armes seront envoyes 
aux ennemis. 

Nous avons des Commissaires qui me font donner au diable, mais je 
le leur rends bien ; le quartier maitre de l'etat ma signifie depuis long- 
temps que je ne devois en rien compter sur lui ; chaque departement en 
fait autant, et nous vivons, mangeons, et remuons par artifice; tous ces 
embarras joints a l'activite de la campagne ne me laissent gueres le terns 
d'ecrire en France; je vous prie quand vous aures des occasions de m'en 
faire part, et lorsque vous croires n'avoir pas le terns de recevoir mes 
lettres je vous conjure de donner de mes nouvelles a Mr. de Vergennes 
qui voudra bien en instruire mes amis; quant au journal de nos opera- 
tions en Virginie il n'est pas interessant a deux mille lieues, et pourvu 
qu'ils sachent qu'il y a une forte armee Angloise et une petite Armee 
Americaine en campagne voila tout ce qu'il leur en faut. 

Adieu, Monsieur le chevalier, je vous embrasse d'aussi bon coeur que 
je vous aime. 

LI. 

Williamsburg ce 9 Juillet 97 
Permettes moi, monsieur le chevalier, de vous renvoyer encore a ma 
lettre publique; 98 elle contient la gazette de nos operations; je souhaitte 
qu'elles soient approuvees a Philadelphie ; si lord Cornwallis connoissoit 
mieux mes forces, il ne me croiroit pas si presse de lui donner bataille; 
enfin le voila de l'autre cote de l'eau. Je rassemble les moyens de le 
suivre ; s'il passe la barriere de Virginie, ma tache est remplie, et apres 
avoir renforce le G'al Greene j'irai vous embrasser a Philadelphie; 
adieu, monsieur le chevalier, vous connoisses mon tendre attachement. 

90 George Weedon, Robert Lawson, and Edward Stevens were brigadier- 
generals of Virginia militia. 

97 Fol. 253. A. L. 

»8 Letters of Lafayette to Congress of July 8 and 9 are in the Cont. Cong. 
Papers (Lib. Cong.), no. 156, fols. 171, 174. 
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Mille compliments, je vous prie, a Mr. de Marbois; quand vous 
ecrires en France mandes leur que je ne suis pas mort, mais que quand 
on a 23 ans, une armee a commander et lord Cornwallis devant soi, le 
tems qui reste n'est pas trop long pour dormir. Les ennemis ont receu 
un renfort a Charlestown et Greene se retire a ce que Ton dit, mais je 
n'ai rien encore receu de lui. 

LII. 

Montock Hill 14 aoust 1781" 

Lord Cornwallis est a York et a Glocester, Monsieur le chevalier, a 
cheval sur York River, et nous nous sommes mis a cheval aussi a la 
pointe qui forme la fourche, de cette meme Riviere; dela. nous pouvons 
voir arriver des vaisseaux; dieu veuille que nous voyons des vaisseaux a 
pavilion blanc ; les ennemis se fortifient un peu, mais n'ont pas l'air 
aussi empresse qu'on pourroit croire ; peut-etre y a-t-il du grabuge dans 
le Menage, et alors s'ils n'etoient pas encore decides, ce seroit bien en 
vain que nous rompons la tete pour les deviner; si le general Clinton ne 
veut pas ordonner qu'on detache, il devroit au moins venir prendre ici 
le commandement ; j'aimerois mieux etre debarrasse de lord Cornwallis 
que du tiers de son Armee; il me comble de politesses, et nous faisons la 
guerre en gentlemen ; c'est meme les seul gentleman qui ait commande les 
anglois en Amerique ; mais au bout de tout cela il finira par me donner 
les etrivieres ; la deffense de cet etat ressemble au tonneau des danaides ; 
le poste d'York met lord Cornwallis en etat de rassembler ses forces et 
le rendra formidable, la fortune se lassera de nous proteger, et quand je 
serai tout seul, je serai battu. 

Mon dieu, pourquoi n'avons nous pas ici une escadre ! Pourquoi 
n'avons nous pas la legion de Lauzun? J'aimerais mieux 300 Houzards 
que quinze cent hommes d'inf anterie ; je pourrois offrir a Lauzun un 
commandement agreable, et je crois qu'il seroit fort aise de venir; mais 
je n'espere pas qu'on l'envoie a moins de certain evenement, 100 alors le 
plutot seroit le mieux. 

Si l'armee francaise pouvoit tomber des nties en Virginie et etre 
souteniie par une escadre nous ferions de bien bonnes choses ; si une 
escadre arrivoit il faudroit qu'elle entrat tout de suite dans la bale; je 
suis a trente mille par eau et trente cinq par terre d'York et Glocester et 
nous pouvons nous porter de l'un ou l'autre cote; mais je n'ose esperer 
aucun secours etranger, il me paroit encore probable qu'on enverra des 
troupes a Newyork; mais je n'ai point de certitude sur cet article; les 
mouvements par eau sont difficiles a connoitre depuis que les ennemis 
sont a York. Portsmouth est beaucoup plus commode. 

Oserai-je vous prier, Monsieur le chevalier, de faire mille compli- 
ments a Mr. de Marbois et faire passer cette lettre a votre Amie; je 
I'aime, puis-je dire sans fard, de tout mon coeur; adieu, Monsieur le 
chevalier, j'espere que vous connoisses mon tendre attachement. 

Me voici pour longtems en Virginie; lord Cornwallis est si attachant ! 
Mr. Jefferson refuse, mais si on lui permet de passer plus tard je crois 
qu'il acceptera; c'est un Homme d'esprit, un habitant du sud, et un 
Eminent lawyer, trois qualites qui sont en sa faveur. 

so Fols. 254-255. A. L. 

100 The capture of New York. 
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LIII. 

Camp entre les Branches d'York River 101 

21 aoust 1 78 1 
Vous saves tout comme moi ce qu'on attend, Monsieur le chevalier, 
je me borne a vous dire ou en sont les choses en Virginie 

Lord Cornwallis est a York et a un corps de troupes a Gloster; il 
fortifie cette derniere pointe; il n'a pas encore fortifie York; notre petite 
armee fait semblant de marcher a gauche, et se portera lestement a droite 
pour se rapprocher de james River; Portsmouth n'est pas evacue; nous 
regarderons de tous nos yeux 

Adieu, monsieur le chevalier, je vous embrasse de tout mon coeur. 

Lf. 
Mille compliments, je vous prie, a Mr. de Marbois. 

LIV. 

Holt's forge ce ier Septembre 102 

Receves mon Compliment, Monsieur le chevalier, et jamais je n'en 
fis de meilleur coeur; 28 vaisseaux de ligne et 3200 Hommes de troupes 
auxquelles Mr. de Grasse offre pour un coup de main d'en joindre 1800, 
voila l'agreable visite que nous avons dans la Baye; j'avois ces jours-ci 
maneuvre pour empecher les ennemis de passer james River et se retirer 
en Caroline; a present nous allons nous occuper de la jonction; Mr. de 
St. Simon a la bonte de dire qu'il sera sous moi ; mais d'apres le concert 
qui regnera entre nous, il sera difficile de savoir quel est l'ancien ; demain 
et apres demain nous assemblerons un corps en avant de James town ou 
les transports franqais remon-teront sous la protection de 3 fregattes; le 
4 et le 5 on debarquera; le 6 nous serons reunis et prendrons, j'imagine, 
un poste d'observation ; Mr. de Grasse voudroit operer sur le champ; je 
ne sais pas l'avis de Mr. de St. Simon; le mien seroit d'attendre la 
reunion de nos forces et j'espere parvenir a en prouver la necessite; il ne 
faut pas que trop d'empressement gate un jeu sur. Mr d'Annemours 
prendra les arrangements de subsistence et nous tacherons de pourvoir 
aux besoins du moment. 

Lord Cornwallis n'a qu'un moyen de se sauver ; mais il faut remonter 
jusques pres du point of fork, 102a et cette possibility lui est encore enlevee 
si, comme je l'ai propose, on force sur le champ la passe d'York. La 
terre et la mer temoignent un zele charmant, et j'espere que tout ira 
pour le mieux 

Mr. de Portail, Mr. de Gimat, et Mr. de Camus 103 ont ete a la flotte ; 
Gimat remonte la riviere avec les troupes ; j'espere apres demain faire 
une visite a Mr. de St. Simon ; les espagnols se sont conduits comme de 
petits anges; d'ici a quinze jours nous aurons dans la Baie 18000 Hommes 
et 38 vaisseaux qui ne laisseront pas que de faire un bon effet; notre 
petite armee est dans la joie, et vous m'avoiieres que je serois degoute 
si je n'etois pas content; adieu, Monsieur le chevalier, je vous embrasse 
de tout mon coeur. 

Mes compliments, et mon compliment a Mr. de Marbois. 

101 Fol. 256. A. L. S. 

i°2 Fols. 257-258. A. L. 

102a Point of Fork, where Virginia had recently established an arsenal, was 
at the junction of the Rivanna and the James, in Fluvanna County. 

103 Duportail was chief of engineers in the Continental service, There was 
a de Camus, ensign of the EveillS. 
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LV. 

Willamsburg 8 7bre 1781. 104 

Je vous demande pardon, Monsieur le chevalier, de ne point vous 
ecrire moi meme, mais a force de faire le quartier maitre, le commissaire, 
de voler du sel, de presser des boeufs, et de crier pour de la farine, j'ai 
fini fort maladroitement par me donner la fievre et la migraine, qui se 
passera des le moment que je me permettrai quelques heures de someil. 
Je ne sqai pas si je deperis de viellesse car depuis deux jours mes vingt 
quatre ans sont bien sonnees. 

L'armee franqaise est debarquee, dans un clin d'oeil. Grace aux soins 
de la marine nos trouppes ont repasse la riviere, je ne crois pas que 
jamais mouvement maritime se soit fait plus lestement que celui des 
franc, ais. 

Ce n'est pas sans peine que nous avons pii mettre en marche les 
trouppes; les officiers americains ont donnes leurs cheveaux et leurs 
chariots, avec cela nous avons rassemble nos forces dans une bonne posi- 
tion a Willamsburg. Votre amitie pour nous Monsieur le Chevalier, 
sera bien aise d'apprendre les bontes dont on me comble icy. Mr. le 
Marquis de St. Simon a bien voulu insister pour etre sans restriction 
aucune, aux ordres du General Americain; d'apres la maniere pleine de 
bontes dont tous ces messieurs me traitent, je me trouve avoir un com- 
mandement que je n'aurais jamais espere, 3200 hommes compose des 
dedoublements d'Auvergne, de Bear[n] 105 et du Regiment de Touraine et 
de cent hussards que je vais monter, 2500 americains reguliers en comptant 
le bataillon de Maryland qui n'est qu'a un jour de marche, et de la milice 
qui arrive tous les jours dont une partie est dans le County de Glocester. 
Voila Monsieur le Chevalier ce que nous avons ici. James River bien 
gardee par les batimens armes, ceux qui etoient dans Yorck River au 
dessous de la ville sont dessendus aujourd'huy, peut etre en consequence 
des nouvelles que vous aves fait passer a M. de Grasse. Cet amiral nous 
auroit donne 1800 hommes de troupes si nous avions pu attaquer tout de 
suitte. Mais Monr. de St. Simon et moi nous pensons egalement que le 
morceau seroit trop dur; Cornwallis se fortifie avec son activite ordinaire. 
Si vous aves quelques occasions pour France, Monsieur le Chevalier, 
oserai-je vous prier d'y mander que je suis en vie. Dans deux ou trois 
jours je vous depecherai un gros paquet de lettres pour l'Europe. Adieu 
Monsieur le Chevalier mes compliments a Mr. de Marbois et agrees 
l'assurance de mon tendre et sincere attachement. 

Lafayette 

LVI. 

Camp devant York ce 30 septembre I78i 106 
Enfin, Monsieur le chevalier, nous voici devant la ville d'York, et nos 
operations vont bientot devenir bruiantes; une lettre de Mr. de Grasse 
nous avoit fait craindre sa sortie de la Ba'ie; je fus depute pour en repre- 
senter les inconvenients ; l'armee navale ne sortira pas, et je revins le 28 
au moment ou nos troupes s'avancoient de Williamsburg ici ; le 29 a ete 
employe a reconnoitre et entourer la place ; ce Matin les ennemis avoient 
evacue leurs ouvrages avances ; ceux de la droite ont ete occupes par les 

io«Fols. 259-260. L. S. 

105 It is not clear what is meant here. The writing is not legible. 

loeFols. 261-263. A. L. 
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francais qui ont eu un officier tue et quelques hommes blesses; ceux de 
la gauche ont ete occupes par nous; le colonel Scamel 107 a ete blesse et 
pris en reconnoissant de trop pres. Voila tout ce qu'il nous en a coute 
dans la journee, et l'ennemi se tient dans ses fortifications interieures; il 
est vrai que ce qu'ils ont evacue ne valoit rien, et ne pouvoit pas meme 
se def endre d'un coup de main ; mais aussi nous les approchons plus que 
nous ne pouvions l'esperer, et nous voyons que l'expedition n'offrira pas 
de bien grandes difficultes; ceci doit naturellement raccourcir notre jour- 
nal de quelques jours. 

Mr. de Grasse reprendra son ancien mouillage a Linn Haven Bay ; 
tout bien compare les Marins ont decide que c'etoit la meilleure position 
qu'ils pussent prendre; ils nous promettent de bien fermer la porte ou de 
faire un mauvais parti a ce qui entrera; j'ai ete enchante de la franchise 
et de la bonne volonte de notre Amiral ; il desire emmener le plus de 
vaisseaux possible, et a de grands projets pour la suite de la campagne; 
si ceci finit vite, je voudrois bien qu'il put nous preter encore quelques 
jours d'assistance pour quelque operation dans le sud soit grande soit 
petite. 

II paroit que nous n'aurons point de vaisseaux au dessus d'York dont 
bien me fache; mais nous en aurons trois au dessous avec deux fregattes; 
les ennemis envoyerent l'autre jour cinq Brulots sans aucun effet; le 
G'al Weedon avec 1500 Milciens, Lauzun avec sa legion, et Mr. de 
Choisy 108 avec 600 Hommes qu'il a ete chercher a la flotte, sont pour le 
present les seules troupes du cote de Glocester ; il est vraisemblable qu'on 
en fera passer quelques unes d'ici. 

Par une lettre du G'al Jones de la Caroline du Nord j'apprends que le 
G'al Greene a eu une affaire tres vive avec le C'l Stuart ; 100 le Commence- 
ment ne nous reussit pas bien mais la fin nous fut tres avantageuse et 
comme le C'l Lee avec quelques autres troupes etoient detachees, comme 
le lendemain apres la jonction on entendit recommencer une affaire, 
nous esperons que ces bruits asses bien fondes seront suivis par la nou- 
velle d'un avantage tres decisif ; on parle meme de couper le corps An- 
glais; mais sans trop nous livrer a l'espoir je ne doute pas que le G'al 
Greene n'ait eu quelque grand succes contre ce Stuart que lord Lawdon 110 
m'a dit luimeme avoir laisse en Caroline pour commander les troupes 
hors de la ville; en revenant de la flotte je m'arretai a bord de la Dili- 
gente, et le hazard me procura l'honneur de souper avec sa seigneurie. 

Quand les paquets de Mr. de Grasse pour l'Engageante vous arrive- 
ront, je demanderai la permission d'y joindre les miens que je tiendrai 
touts prets en consequence. Adieu, Monsieur le chevalier, vous recevres 
exactement mes bulletins; je suis charme qu'ils me donnent une occasion 
pour vous repeter l'assurance de mon tendre attachement. 

Mille compliments, je vous prie, a Mr. de Marbois. 

107 Colonel Alexander Scammell, who was wounded and captured on Sep- 
tember 30, and who died on October 6. 

i° 8 Claude Gabriel de Choisy, in command of a brigade at Yorktown. He 
invested Gloucester and defeated Tarleton. 

i°9 The battle of Eutaw Springs, September 8. 

110 Rawdon. Lord Rawdon had been captured at sea by the French, on his 
way from Carolina to England. 
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LVII. 

Camp devant York ce 3 octobre 1781. 111 
Votre gazetier n'a rien a dire de bien interessant, Monsieur le cheva- 
lier, et nous sommes encore occupes a debarquer l'artillerie ; on a fait 
accomoder en notre faveur les ouvrages que les Anglais nous ont laisses; 
on a reconnu les autres, et nos calculs ne sont aucunement decourageants ; 
des que nous aurons tire le premier coup de canon, nous pourons remettre 
a une quinzaine le plaisir de tirer le dernier, au moins de ce cote-ci de 
la riviere; 

L'officier francais 112 qu'on croioit tue en sera quitte pour une cuisse 
coupee. Notre perte jusqu'a present se borne a une douzaine d'hommes ; 
les anglais tirent peu, et nous ne repondons point du tout; les ingenieurs 
se promenent comme des sorciers en faisant des cercles autour du pauvre 
lord Cornwallis et les officiers generaux braquent leur lunettes en atten- 
dant l'instant d'avoir la tranchee. 

On a propose encore de faire remonter des vaisseaux. La reponse 
est arrivee, et je vais le savoir au quartier general, mais comme le 
Docteur part, je le charge de ma lettre et vous ecrirai par toutes les 
occasions. Beaucoup de chevaux ont passe d'York a Glocester; serois — 
ce une visite de Tarleton a la legion de Lauzun? Bien des gens craignent 
qu'une partie des ennemis ne s'echappe par terre ; d'autres rient beaucoup 
de cette idee; je ne la trouve pas probable, mais je ne la trouve pas 
impossible; si nous avons des vaisseaux au dessus de York, alors je 
crois ce mouvement a peu pres impraticable ; il y a tout a parier que nous 
les prendrons, et vous pouves, monsieur le chevalier, a mon avis con- 
cevoir de belles esperances. 

Si Mr. de Grasse renvoie tout de suite l'Engageante c'est une belle 
occasion pour ecrire; je joindrois mes paquets aux siens et a ceux de 
Mr. de Rochambeau; en attendant voici un vieux paquet que je vous 
prie de faire passer soit par l'Engageante soit par la premiere bonne 
occasion; Bien entendu qu'il faut en cas de malheur jetter a la mer; je 
vous envoie aussi une grande quantite de lettres dont j'ai ete charge par 
la division de Mr. de St. Simon. 

Si ceci finit bien, monsieur le Comte, je pourrois vers le milieu 
de decembre faire une petite visite en France mais je voudrois bien 
avoir l'Hermione ; j'en ecris a Mr. de Grasse et vous manderai sa response ; 
je ne demanderai de conge que dans le cas ou je pourrois me rendre 
plus utile la bas qu'ici ; ceci, s'il vous plait, entre nous. 

Adieu, Monsieur le chevalier, agrees je vous prie l'assurance de mon 
tendre attachement 

Mille compliments a Mr de Marbois. 

LVIII. 

Camp devant York ce 12 octobre 1781 113 

Je vous demande pardon, monsieur le chevalier, si votre gazetier n'ecrit 

pas aussi souvent qu'il le desireroit; mais n'etant ici que trois Majors 

generaux il y a deux jours d'employes a monter ou a descendre la 

tranchee, et je ne vais gueres que le troisieme au quartier general d'ou 

111 Fols. 264-265 v. A. L. 

112 De Bouillet, an officer in the regiment of Agenois. 

113 Fols. 266-267 v. A. L. 
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partent les expres, attendu que le G'al Washington passe presque tout 
son terns a voir les progres de nos ouvrages. 

La premiere parallele s'est ouverte sans perte aucune, et nous avons 
etabli un bon nombre de bouches a feu en batteries; line bombe a brule 
le Charon et quelques autres bombes ont brule des batiments de trans- 
port; la nuit derniere on a ouvert sans plus de perte la seconde parallele, 
et nos nouvelles batteries auquelles on va commencer de travailler aujour- 
d'huy battront les ouvrages de maniere a les mettre bientot en tres 
mauvais etat. 

Lord Cornwallis tire peu, et paroit manquer de gros canons, peut etre 
meme de poudre; il se reservera done pour le terns ou nous serons plus 
pres de lui; quelques personnes parmi lesquelles j'ai l'Honneur d'etre ne 
croient pas impossible qu'il ne finisse par passer a Glocester pour pro- 
longer de quelques jours, mais si comme il l'a dit il veut attendre 
l'assaut, il le recevra probablement a York; dans tous les cas, ses moyens 
et ses ouvrages sont trop foibles pour que ses talents et sa bravoure l'em- 
pechent d'etre a nous avant le rnois de Novembre. 

On est impatient, et on crie apres les ingenieurs ; les troupes des deux 
Nations s'ennuient de la lenteur des approches, et Ton demande d'abreger 
en emportant tel et tel point l'epee a la main, mais le general qui voit son 
succes assure, est decide a menager le sang de ses troupes ; on n'emploi- 
era la vive force qu'en cas de necessite; et alors je crois que nos 
attaques seront Brillantes. 

II y a une petite attaque a la droite des ennemis qu'on a donne au 
Rgt. de Tourraine; les douze autres bataillons francais montent avec les 
Americains; il y a un Marechal de Camp et un Major general chaque 
jour; le plus ancien commande, et d'apres cela vous verres, monsieur 
le chevalier, que je finis fort agreablement ma campagne. 

II y [a] toujours trois vaisseaux au bas de la Riviere; j'espere qu'on 
va se decider a. les f aire remonter au dessus d'York ; on ne craint aucune- 
ment les batteries, mais on est inquiet sur les brulots. C'est un grand 
point pour nous d'avoir les vaisseaux, et j'espere qu'avec des precautions 
la Marine se mettra hors de danger contre ses brulots ; s'il le f aut meme, 
nous pourrons bientot bruler les transports. 

Adieu, monsieur le chevalier, mille compliments a, Mr. de Marbois; 
vous connoisses mon tendre attachement. 

Nos tues et blesses ne passent gueres la trentaine, tant franqais 
qu'americains. 

LIX. 

Camp devant York ce 16 octobre 1781 114 
Voila notra seconde parallele bien etablie, Monsieur le chevalier, et 
dans cinq ou six jours les ouvrages de la place ne laisseront pas que 
d'etre passablement molestes; la soiree d'avant hier a ete fort agreable; 
les ennemis avoient deux redoutes asses detachees, mais fortes qui nous 
convenoient parf aitement ; on a forme deux attaques, celle de droite par 
1'infanterie legere Americaine, celle de gauche par des grenadiers et 
chasseurs franqais; vous sentes que le cceur me battoit pour la reputa- 
tion de mon infanterie legere; le Baron de Viomenil avec la colonne 
franchise a fait enlever la redoute la baionnette au bout du fusil ; l'attaque 
des Americains n'a pas ete moins prompte; ils n'avoient pas un fusil 
charge, et se sont conduit egalement bien; de faqon que chaque parti n'a 
114 Fols. 268-268 v. A. L. 
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eu que des compliments a se faire, et la meme nuit nous avons appuie 
notre seconde parallele a la redoute des americains qui est sur la Riviere ; 
Cette petite attaque nous epargne plusieurs jours, et donne a nos bat- 
teries les plus grands avantages. 

Les troupes francaises qui ont ete destinees a monter dans leur 
redoute etoient commandees par le Comte Guillaume des Deux Ponts; 
il a ete blesse legerement a la fin de l'attaque; le C'l de Lameth 115 est 
blesse phts grievement; le Bataillon de Gimat marchoit le premier de 
notre cote; il a ete blesse au pied mais point d'os casse; Hamilton et 
Laurens etoient les deux autres Colonels du parti attaquant, et ces trois 
chefs se sont conduit brillament; nous nous etions promis de rendre 
l'affaire de New london ; 110 mais l'humanite de nos soldats leur a fait 
oublier leurs menaces, et le Major Campbell ainsi que tous ceux qui ne 
se sont pas echappes ont ete mieux traites qu'ils ne meritoient. Les 
francais ont eu environ 70 tues ou blesses, et nous une quarantaine parmi 
lesquels plusieurs officiers blesses. 

Je m'etends sur cette petite affaire ; non pour sa valeur intrinseque, 
mais parceque j'en mets une grande a ce que ces deux attaques faites au 
meme instant quoique separees aient reussi de maniere a bien etablir 
l'estime mutuelle, et je sais que cette circonstance vous fera grand 
plaisir. 

Les ennemis ont fait cette nuit une sortie peu considerable ; tout ce 
que j'en sais est qu'il y a une fausse attaque sur les Americains, une 
vraie sur les franqais, quelques tues et pris de part et d'autre; on dit 
quelques canons encloues; les grenadiers de reserve sont arrives, et les 
ennemis ont ete repousses; voila ce qu'on m'a dit comme j'arrivois a la 
premiere parallele avec les premieres troupes que j'avois rassemblees du 
Camp, et je suis revenu pour griffoner mon petit bulletin; il part dit-on 
un expres; je n'ai pas le terns d'aller au q'er g'al parceque je suis aujrd. 
de tranchee. Adieu. 

Mille complimt. a Mr. de Marbois. 

LX. 

A Bord de l' Alliance ce 22 decembre i78i 11T 

Ce soir ou demain, Monsieur le chevalier, et dans vingt jours nous 
arrivons en France; je suis sur d'avoir vos bonnes prieres, et en revanche 
j'espere vous envoier de bonnes nouvelles; il n'y en a point a Boston qui 
vous puisse interesser ; je m'etois propose de deviner Mr. Temple, 118 
mais il est si bon, qu'il a pris beaucoup d« peine pour m'en eviter; c'est 
un ennemi, mais il n'est pas dangereux; au lieu de le combattre, il 
faudroit le chasser; on l'a mis dans les mains de l'attorney general, et 
son proces va se faire; mais peutetre la lettre de la loi le sauvera, et 
d'ailleurs je serois fache qu'on le pendit, parcequ'il n'en vaut pas la 

115 Charles Malo, Comte de Lameth, wounded in both legs in the assault. 

116 The " affaire de New London " was the attack by Arnold on New London 
and Groton, on September 6. See Trumbull to Washington, September 15, in 
Sparks, Letters to Washington, III. 403. This passage is interesting in view of 
the charge, later made, that Lafayette ordered that no quarter should be given. 

!i' Fols. 270-271 v. A. L. 

118 Sir John Temple, son-in-law of James Bowdoin. For the suspicions en- 
tertained respecting his visiting America at this time, see Journals of the Con- 
tinental Congress, Feb. 27, 1782, and letter of John Adams in Wharton, IV. 638. 
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peine, et que je respecte son beau pere. Mon avis est qu'on le traite 
comme prisonnier anglais, et que le Congres decide de son sort. Ce 
n'est pas ce qui peut lui arriver de plus heureux, mais c'est ce qu'il y 
auroit de plus sur et de plus impartial. Vous saves combien j'aime 
Boston, et ce n'est jamais sans quelque regret que je le quitte; Mr. 
d'Etombes 119 y a ete fort honnete, mais (entre nous) j'ai peur que vis 
a vis le pouvoir civil, ou les francais de Boston, il n'estime un peu trop 
les prerogatives consulages. Comme c'est un excellent homme, si mon 
soupcon etoit juste, il ne seroit besoin que de les lui expliquer. 

Presentes, je vous prie, mes hommages a toutes vos amies; je vous 
souhaitte une continuation de succes dans les negotiations dont M. de la 
Touche vous a charge ; j'espere qu'a son arrivee il aura trouve l'affaire 
faite. 

Adieu, Monsieur le chevalier, agrees les assurances de mon amitie; 
elle est bien sincere, bien tendre et ne finira qu'avec ma vie. 

Mandes leur bien de nous donner de l'argeant. 

Nous mettons a la voile, Monsieur le chevalier, et avant de partir je 
veux vous dire que M. le Consul de france est venu hier me parler de 
son affaire ; il me paroit que le malheureux est tourmente par une cabale 
de franqais qui peutetre lui savent mauvais gre de les empecher de voler; 
Mr. d'Etombes est un fort honnete homme et j'aurois voulu lui donner 
des conseils ; mais ne connoissant rien a ses droits, ni au fond de l'affaire, 
j'ai fort approuve qu'il n'allat pas en avant sans vos ordres, et qu'il 
consultat pour sa future conduite deux avocats et surtout le docteur 
Cooper; 120 il me paroit bien interessant que tout le monde s'entende sur 
la portee des prerogatives, mais je crois que le pauvre Mr. d'Etombes 
prend la chose plus serieusement qu'elle n'en vaut la peine ; Mr. Hancock 
vous ecrira peutetre a private letter et je l'ai approuve en cela, pour que 
vous sachies ce que pense le pouvoir civil. Adieu, Monsieur le chevalier, 
je vous embrasse de tout mon coeur. 

LXI. 

Paris ce 12 avril 1782 121 

C'est un convoy qui part, Monsieur le Chevalier, et c'est Mr. de 
Segur qui vous remettra cette lettre; voila deux raisons pour qu'il soit 
inutile de vous mander des nouvelles, mais j'en trouve beaucoup davan- 
tage pour me rappeler a votre amitie, et vous dire combien je souhaitte 
nous embrasser a Philadelphie. Si je n'etois retenu par les affaires de 
l'amerique, je me reprocherois de ne pas retourner par la premiere 
occasion; mais dans la situation et dans l'incertitude actuelle, je crois 
etre moins inutile a notre cause en restant en Europe qu'en retour- 
nant dans le Nouveau Monde; je vous envoie, Monsieur le chevalier, 
une lettre de Mde. de Cassini dont l'affaire nous est fort recom- 
mandee par M. de Maillebois ; mille tendres compliments je vous prie a 
Mr. de Marbois ; Rappeles moi au souvenir de nos amis et Amies, et 
faites mention de moi a la famille en dejeuner assemblee; adieu, Mon- 
sieur le chevalier, je merite l'amitie dont vous m'honores par celle que 
mon cceur vous a vouee pour la vie. 

us Letombe, consul at Boston. 

120 Probably Dr. Samuel Cooper. 

121 Fols. 272—272 v. A. L. 



